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Meere mes confreres ſont dans 
1 antique uſage de faire un long pané- 
girique des pretendues vertus de leurs 
Patrons : Pai pris la liberté de m ccarter 
de cette route battue, 

Vous trouverez dans cette Brochure 
des vérités trop dures & trop amères 
pour un peuple imperieux: & mepriſant. 
M.,urat, Rouquet, le Blanc, & Groſley 
ont ſavamment diſſertéè ſur vos mceurs, 
vos loix, vos arts, & votre littérature: 
s'ils pouvoient retourner a Londres, ils 
ſeroient forces ou de tout effacer ou de 
tout changer. 


II 


vi FP 

Il ne vous reſte bientot plus que Veſ- 
perahce ruineuſe de conquerir les re- 
belles Americains, devenus — au 
bruit de vos Premiers exploits. 


Vos mæœurs, vos philoſophes, & votre 


liberts font deja enterres 3 mais vous 
Etes tres-riches en papier, en dettes & 


en Catins.— Je reviendrai vous voir avec 
plaiſir dans trois ans, ſpyous Etes encore. 

En attendant, je tranſcris & jorne la 
copieuſe legende des Pervers aimables 
de Lutece, que je vous addreſſerai avec 
une pacotille de plumes, de pompons 
& Coperas comiques, pour vous con- 
ſoler de la perte de vos richeſſes & de 
votre liberte. 


 LVATHERONOME de Berne, 


AU 


AU LECT EUR IMPARTIAL 


(S1 EN AI.) 
of ſe propoſe de publier incefl] imment la 


SATIRE DE PARIS, non pour faire des com- 
paraiſons & des contraſtes purement amuſans, 
mais pour eſquiſſer un leger tableau de Siba- 
ris, le {ezour de la felicits, & Peternel rendez- 
vous de tous les atngables Fons de PEurope. 
Les perſonnes, qui deſapprouveront un 
Etranger ingenu, qui oſe riger en Cenſeur 
rigide, ſeront peut-ctre charms de trouver 
des verites plus frappantes encore dans les 
divers perſonnages qu'on expoſera au grand 
jour. L'Ecrivain de Berne ayant obſervè, 
pendant pluſieurs années les mœurs & les 
ricicules de ce 2 55 frivole, Sibarite en- 
joue, ui volt Hebe, Jaime, lui plait, la careſſe 
& genvole. Cet Ecrivain, dis-je, pourra beau- 
coup plus amuſer & reveiller ton Lecteur, 
que par des Obſervations fur Londres, ou, 
pour plaire à tout le monde, il faut de ne- 
ceſfite dechirer & aboyer. 
Paris fourmillant d'illuſtres Catins & de 
Lais celebres dans toutes les conditions, le 
Public lira avec plaiſir les avantures Roma- 
neſques de ces celeſtes creatures, que le 
plaiſir berce, endort, & reveille tour a tour. 


Je 


ww PRE FACE 


Je. ne m'aviſerai pas de repeter aux An- 


glaiſes les reproches que quelques Coſmo- 
polites impolis & veraces font hautement de 
leur peu d'art à plaire. Teil careſſant de 
We - propre les ſervira toujours à leur 

Ces Beantes plebeyennes, ſans ceſſe 


Raueitrcrs dans un triſte manoir, s enbru- 


niſſent, perdent Paptitude & le penchant 
que la Nature leur a accorde pour faire le 
charme de la Société. 

Le luxe étendant chaque jour ſon doux 
empire, la Bourgeoiſe amitera Ja Lach; elle 
apprendra à converſer, à ſourire meme avec 
un ratelier QEbene, a marcher, a #:ner le 
bidet, à agacer, à animer fa phiſionomie, a 
derider le front ſourcilleux de Patrabilaire, 
a-cteindre la fureur tavernale, qui bouleverſe 
les fortunes & les tétes; à changer enfin le 
dèlirant ſuicide: en joyeuſets : alors la patrie 
& l'humanité éleveront de concert des tro- 
Phées éternels à ce Sexe aimable, le cher- 
d'ceuvre de la Nature. 

Si ce Livret deplait entierement aux 
Beaux Eſprits, qu ils faſſent mieux; je les 
lirai, & le corrigerai à la ſeconde Edition, ſi 
elle a lieu; mais je n'offre au Public qu'un 
ELITOMENE, pour lequel je ne demande 
aucune indulgence, 
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GRANDSCHEMINS. 


Es g:ands chemins, à trente & qua- 
; rante miles de Londres, ſont garnis 

de voleurs à pied & a cheval, armes. 
La loi ſemble les favoriſer; il eſt difficile 
de les arreter, malgre la recompenſe de 
cinquante guinecs que la paroiſſe promet 
de payer à 'arreteur attaque, Le peu de 
precaution des voyageurs autoriſe les vo- 
leurs à arrter andacieuſement tout le mon- 
de. S'ils approchent la portiere du ca- 
roſſe, armes d'un piſtolet, ils ſont ſurs de 
recevoir la bourfe deftinee pour eux, & 
lorſqu'ils ne ſont pas contents du volume 
de la bourſe, ils exigent montres & bijoux, 
qu'on leur donne ſans parler. 
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Ils ſont ordinairement deux ou trois en- 
ſemble; l'un attaque le poſtillon, & les 
autres s emparent des portieres. 

Pour ccarter les voleurs, on doit avoir 
deux mouſquets à gros canon, les appuyer 
ſur la portiere, de fagon que le canon ſoit 
appergu des voleurs, qui n'oſent avancer, 
ſi la chaiſe de poſte eſt au moins garnic, de 
deux hommes; car „il n'y avait qu'un 
voyageur, il ſerait vold malgre ſes armes. 
Ils couchent en jou le poſtillon, pour vous 
effrayer, & l'autre voleur couche en jou la 
chaiſc; alors on jette la bonrſe pour eviter 
la mort. Les volcurs vifitent les auberges ; 3 
lorſqu'ils voyent les voyegeurs armes, ra- 
rement ils les ſuivent. Les poſtillons ſont 
vehemment ſoupgonnes d'ctre ſoudoyes par 
les voleurs : ceux a pied ſont les plus à 
craindre, Sur quelques routes on eſt oblige 
de payer d'avance juſqu'a Lovdres, dans la 
crainte que les voleuis ne vous laiſſent pas 


de quoi payer votre depenle, 


A la barriere d Orford:ſireet, les voleurs 
frequentent une taverne tres-connue de la 
police, qui ſert de rendez vous a ces Meſ- 
fieurs, ou tous les ſoirs ils fe communi- 
quent leurs plans d'operation. Lorſqu'une 
perſonne de diſtinction a été volée, & 
qu'elle croit connaitre Je voleur, les arrë- 
teurs de la police vont faite leur ronde, & 
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s' ils appergoivent Phomme defigne ils lui 
ordonnent de les ſuivre pour comparaitre 
devant le Juge Fielding. Rarement ces 
voleurs, tres-connus depuis longtemps, & 
vehemment ſoupgonnes, ſont- ils arretes : 
ii faut que deux temoins jurent que c'eſt 
cet homme qui Fa vole, à une telle heure & 
dans un tel licu. Les voleurs ſont déguiſès, 
& trouvent des temoins qui affirment Valibi. 
Beaucoup de perionnes croyent que les 
arrereurs ont intèrèt de menager les voleurs 
adroits. Une perſonne qui jure que cet 
homme eſt le voleur qui Va arrete & vole 
avec armes, eſt obl:gce de pourſuivre le 
procès, qui non-{eulement coute beaucoup 
d'argent, mais qui oblige le plaignant de 
ſe preſenter pluſieurs fois au Juge. La 
loi autoriſe done les malfaiteurs. Depuis 
quinze annces on remarque que la contre- 
bande eſt plus grande & plus active qu'elle 
n'etait avant qu'on eũt impoſè les marchan- 
diſes de France à 75 pour cent. Les vo- 
leurs ſont en nombre à la campagne & 
dans toutes les villes depuis que les denrees 
ſont ſarchargces de taxes. Le payſan eſt 
devenu malheureux dans pluficurs provin- 
ces depuis qu'on a reunt pluſieurs petites 
fermes dans une ſeule. Le luxe extreme 
a peuple les villes de fainèans qui ſont de- 
venus voleurs par ctat, ne fachant ou trou- 
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ver du travail qui puiſſe les entretenir. Si 
cette guerre continue encore trois années, 
il n'y aura que des ſoldats, des trucheurs, 
& des voleurs. L'homme manquera à la 
terre, & Vouvricr ſans pain aflafftinera dans 
les villes. | 

Les marteaux de cuivre qui font atta- 
chès aux portes, & qui coùtent commune- 
ment 12 à 15 ſhellings, ſont voles la nuit 
mi la ſervante oublie de les deviſſer. Les 
| -enfans de dix ans filoutent dans les rues en 
| plem jour, & les catins, qui fourmillent | 
par-tout, ſont auſſi de voleuſes tres- -AgUET= | 
ries. La police ne veille aucunement a la 
tranquillite & à la lürete, d'une ſi grande | 
ville, remplie d'une armee de canaille la 
plus execrable de toute la nature. 
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DEPART DU PARISIEN.. | 
Les habitants de Paris Out depuis quel- 


ques années la manie de vr Londres; ils | 
arrivent enthouſiaſinës, & partent quinze 
jours enſuite, ennuyes ou fächés de n'avoir | 
vu que les-rues larges & alignées. Ce peu- 
| plc inpatient & 1nquiet, qui pour Pordi- 
naire 
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naire ne parle pas un ſeul mot Anglais, 
critique tout ce qu'il voit ſans raiſon, def- 
approuve ce qu'il ne connait pas encore, & 
croit que hrs de Paris, point de ſalut. Le 
Confeiller Bonneau, 'Filantrope de Berne, deja 
connu par quelques paragraphes inſeres 
dans le courier de Peurope, s'eſt propoſe 
dans ce livret d'indiquer aux etrangers'les 
choſes les plus remarquables de cette ville 
& des environs. Avec ce ſecours, on 
pourra avoir une idèe Preciſe & claire des 
monuments, du commerce, des -produc- 
tions du pays, & des mœurs des habitants, 
Un Pariften, qui n'a point de chaiſe de 
poſte, doit arriver par la Turgotine ou à Bou- 
logne ov à Calais. Le paſſage de Boulogne 
2 Douvres, enete, eſt plus prompt que celui 

de Calais à Douvres. | 
| Les paquebots ou vaiſſeaux qui font 
journellement ce trajet, ſont ſiirs, & les 
capitaines ſont connus; ceux de Calais a 
Douvres ſont Anglais. Ils ne demandent 
que 12 hv, par perſonne; mais ils vous 
mettent à contribution, en vous obligeant 
d'entrer dans une chaloupe à un mile en 
mer, lorſqu'on n'eſt pas convenu avec Je 
capiraine de vous mettre à terre 2 ſes frais 
& riſques. Les gens riches peuvent faire 
partir un paquebot ou petit vaiſſeau pour 
cinq Louis, avec la clauſe de vous debar- 
| quer 
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quer à terre & au port, ſans autres frais 
quelconques. 

Il faut donner aux matelots trois livres 
pour. boire, ſans quoi les porte-mantcaux, 
bonets de nuit, cannes, piſtolets, les vivres, 
& ſur-tout les bouteilles de Bourgogne de- 
viennent inviſibles. Arrive enfin au port, 


on eſt entoure de curieux, de viſiteurs, 


d'eſpions de Ja douane, & d'aubergiſtes 


Anglais & Frangais. Le plus fur eſt a ap- 


peller le ſieur MARIE“, grand homme de 


bonne mine, & très-honnète, qui vous ac- 
compagne à la douane, & qui aſſiſte a la 


viſite de vos valiſes. En donnant au vift- 


teur (Lil eſt ſeul) tix livres, 1] vous ex- 


pedie tres- promptetnent, fi vous n'ctes pas 
ſoupçonné d'avoir des marchandiſes ca- 
chees ou ſur vous ou dan, votre ſac de 


Le ſieur Maric ſe charge de payer les 
porteurs des valiſcs, & les autres menus 


- fraix du vaiſſeau; car tout le m nde veut 
- avoir pour boire, fans avoir rien fait pour 
vous. Arrive chez Mr. Marie, vous pre- 


pez le thé; en atren-lant le ſoupe, vous 


parcoulez la ville & le port: enſuite vous 


partez a une heure apics minuit par la di- 


ligence du ſieur M ric, ow par la poſte. 


Lorſqu'on eſt trois compagno!s de voyage, 


la poſte eſt la voye la plus prompte & la 


moins 


1 
moins chere: la diligence coüte 20 ihel- 
gs, 4 valiſe quatre ſols la livre. La 
fille, e gargon, les cochers, le dejeuner, 
& le IS reviennent à 12 4 15 ſhellings 
cette journée; ainſi il faut compter 72 liv. 
de Douvres à Londres, Lorſqu'on na 
point de logement arréteé, en arrivant au 
bureau de la di ligence à Londres, on vous 
en indique facilement, & le lendemain 
vous allez N ou av Canm, dans Germin— 
ſtreet, Piccadili; ou dans Eagle-Fireet, aux 
Sept Etailes, ſi vous ne voulez depenſer 
qu'un ſhelling par repas. Ces deux hotes 
ſont fort ſerviables ; ils ſont Frangais, & 
| | rendent ſe:vice à tous les honnetes voya- 
| | geurs: mais ſi vous youlez diner dans des 
h i aauberges Frangailes, il y en a de tres- 
| bonnes pat-tout. On peut fe loger alors 
chez Madame Hamilton, pres du parc &. 
| Janes, rue de la iJaye. C'eſt une maiſon 
3 propre, & la tahle y eſt tres- 
bonne. Dans Hedge. laue, Charing Cross, on 
e trouve une bine Venitienne, ou Yon dine a 
| petits plats, & 4 14 ſols Anglais. Le vin 
| de Florence., & de Porto, a deux ſhellings 
1a bourcilley, eſt tres bon. Cette auhecge 
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? eſt tres-citimce des Italiens & des Prang. 152 
: = compaggie „ eſt toujours choiſig le 
| maitre Parle, Franga: ais, Italieg, & Ang! ais, 


il eit honnéte, & fort compUant, 
Les 
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1 
les Frangais doivent eviter de loger 
chez Paris, rue de Suffolk, pies de Hay- 
Market, c'eſt un homme avide, qui devore 
les tt angers. Dans la meme rue Madame 
Correge a des logemens propres, & à un 


prix raifonnable. II y a des hötels on 


1y a des bams, l'un dans Germn-/treet, 
*Picedthli, chez Monfieur Leonard ; Yautre 
dans Krng-frreet, vis-A-vis Bury Areet, VA 


James ſquare ; mais on eſt tres-cherement 


dans ces prètendus hotels. Le plus agrea- 


ble eſt de choifir un appartement garni 


chez des bourgeois qui font tous 'tres- 
complaifans pour les etrangers ; & pour 
une demi guinèe par ſemaine un gargon 
peut tre joliment loge au feeond etage, 
dans Vine-ſtreet, Piccadili ; au No. 1. & 14. 


on trouve des logemens agreables, & celles 


adjacentes. | 
Pans les nombres 1. & 14. on parle 
Frangais & Anglais, & les mattres de ces 
maiſons ſont rres-honnetes. Les logemens 
ſont moins chers Vet que Phyver. 
De Douvres à Londres on change de 


relais trois fois & de cochers; à chaque 


village ils font une ſtation Pour boire de 
Peausde- vie ou de la biere. On eſt preſ- 
que toujours viſitẽ deux fois, ſoit au de- 


jeune ou au diné: les eſpions de la douane, 


qui furetent Douvres & les auberges, ſont 
bien 


To 
bien recompenſes lorſqu'ils decouvrent 
quelques contrebandie:s : le plus iur & 
le plus ſage eſt de ne point ſe charger 
d'aucune marchandiſe, ſi Von aime fa tran- 
quillite & la juſtice. 

On doit bien prendre garde, lorſqu'on 
change une guinee fur la route, de ne pas 
recevoir de faux ſhellings; ils font ſi com- 
muns, & les guinées fi légères, ou fauſſes, 
qu'il eſt preſque impoſſible de n' etre pas 
trompes & friponnes par les Anglais de 
bas etage. Les Juifs achettent les faux 
ſhellings pour les reblanchir, & les jetter 
de nouveau dans le commerce, & la police 
n'y veille aucunement. 

Le chemin de Douvres à Londres eſt 
bien entretenu & large; les villages ſont 
tous très- beaux, 11s annoncent l'opulence; 
la campagne eſt très-bien cultivee; les 
betes à corne & à laine y font abondantes, 
d'une taille haute, & bien nourries: le 

ayſan eſt bien vetu & annonce l'aiſance. 
0 voitures fourmillent par-tout, & les 
chevaux vont d'une vitefle que rien n'e- 
gale, I.es Anglais traitent leurs chevaux 
avec amitic : ils obciflent à la voix du 
cocher, & s'arrètent & partent au moindre 
ſignal du talon de la botte ſur la coquille 
du carofſe. Le Francais eſt le bourreau 
5 des 


[46-1 
des chevaux; il frappe ſans cefle, & crie 
comme un fou. | 
„ / 7 
Le picton eſt reſpectè dans toute l' An- 
gleterre, dans les routes les plus cloignces, 


& dans les chemins les plus ct.oits, on a 


Pratique un trotoir releve, qui eſt toujours 


ſec & bien repare tous les ans; mais on 
trouve peu de voyageurs a pied; Anglais 
le plus pauvre a de quoi payer pour aller 
ſur Vimperiale des carofles & diligences 
qu'on rencontre par douzaine de village en 
village. | 


Les larges roues des chariots, ou guim- 
bardes, dont la plupart ont trois cercles 
de fer, ont 12 à 18 pouces de frottement, 
& applatiſſent le gravier des chemins. Ces 
.chariots ſont tires par huit chevaux auffi 
forts que ceux de la meſſagerie de Lion. 
On paye à chaque barriere pour l'entretien 
des chemins: a Londres on paye double 
taxe les Dimanches, c'eſt-a-dire, un ca- 
roſſe paye ſeize ſols de France, & les au- 
tres jours huit ſols, toutes les fois qu'il 
ſort de la ville, mais une ſeule fois le 
jour, car s'il rentrait, il ne payerait plus 
ala ſortie. Les piétons ne payent nulle 
part excepte ſur le pont de Black Friars 
(Moine Noirs.) 

A toutes les auberges de la campagne, 
il y a des réſervoirs & abreuvoirs 47 

cs 
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les chevaux. Tout annonce la proprete, 


Faifance, & la commodite. Les gazettes 


ſont ſur les tables des plus minces au- 
berges, où l'on trouve en tout temps de 
quoi manger, boire, & des lits très- bons. 

Les pots d'ttain ſont eblouiflans, les 
aſhettes &. plats, coutzaux & fourchettes, 
ſont auſh brillantes que ſi elles ſortaient 
du magazin: la plus belle, la plus riche 
auberge de France, meme celles du Lan- 
guedoc, ne peuvent approcher celles-ct. 
Les domeſtiques ſervent avec une atten— 
tion & un filence reſpectucux, que les 
Frangais ne pratiqueront jamais, quand 
meme il leur ſerait ordonné par un edit 

u Roi. 

Un ctranger ſe doit faire un plaiſir de 
Pad toutes les places de Londres 
dans le quartier de Weſtminſter, qui eſt 
plus graad que Paris. II y 2 plus de 
vingt places tres- -ſpacic; afes,” toutes , QUAr- 
Tee S, entourdes de très-belles maiſons, car 
il n'y a point dhotels a grandes portes 
cocheres, Ces ſuperbes places, comme 
celle de Grover, font embellies ou par 
des ſtatues équeſtres ou pedeſtres, ou obe- 
liſques, ou par des baſlins ou boſquets 
fermés par des grilles de fer, dont les 


habitants de la place ont la cle, & s'y 


promenent lorſqu'il fait beau temps, ce 


qui 
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qui n'arrive jamais le mois d' Octobre 
aſſé: les browllards enveloppent. ſans 
cefle cette Babilone. Voila la raiſon qui 
a determine à faire des places & des rues 
larges. Peu de villes font auſſi bien arro- 
ſees que Londres: toutes les rues ſont 
vouteces, & ont un Egoutit qui ſe vuide dans 
la Tamiſe. Chaque maiſon a un tuyau, 
& quelquetois deux, où l'eau abonde fans 
ceſſe; l'eau ſe corrompt dans les tuyaux 
de bois ; mais I'Anglais n'en boit point. 


TEMS p'ARRIVER A LONDRES. 


Us Frangais doit arriver à Londres en 
Avril; il jouit de tous les plaiſirs d'hyver 
juſqu'au 20 de Mai, quelquefois juſqu'au 
30. La plupart des ctrangers arrivent en 
Juillet, Aout & Septembre, & ſe plaignent 
du peu de mouvement & du ſilence qui 
regne dans le plus beau quartier de cette 
ville immenſe, où les rues ſont larges, lon- 
gues, & allignees, avec des trottoirs de 
6,5 & 10 pieds de large. 

Les Anglais de qualite partent pour leur 
campagne le lendemain de la naiſſance du 
Roi, qui eſt le 4 de Juin. A cette Epoque 

on 
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on eſt etonne de voir les rues à deux miles 
de la Cour, preſque deſertes. On compte 


les voitures & preſque le paſſans. La Cite 


cloignee du palais Saint James, reſſemble 
en tout tems une ville animee par le com- 
merce, quoiqu'on peut dire que depuis la 


guerre avec! Amerique cette opulente cite, 


la reine du globe, n'eſt plus ce qu elle etalt en 
1760, 

Les Anglais partiaux diſent que Londres 
contient douze cent mille ames & cent 
quatre vingt mille maiſons, la plupart de 
deux à trois ctages habites. II eſt conſtant 
que Londres cit la ville la plus ẽtendue & la 
plus peuplce de PEurope ; elle a plus de 
fix miles en longueur & preſque trois miles 
en largeur, depuis le nouveau terrein de 
Marybone qu'on a bari & qu'on ëtend tou- 
jours aveuglẽment; ce qui rend cette ville 
trop fatigants pour les gens d'affaites, & trop 
authcile a p9:cer dans tous les quartiers. 

Malgre Ja prodigalite des lanternes qui 
font diſtribuces dans les moindres ruelles & 
paſſages, on y volt faiblement fur les tro- 
toirs. La lumicre que cette lampe jette eſt 
terne; quoique la plus haute lanterne mait 
pas plus de 7 A 8 pies d'elevation aux portes 
e c Il ſerait moins couteux & plus 
fur, d'eclairer avec des reverberes comme 
ceux de Paris. Un homme pourrait al- 

8 lumer. 
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lurtter 30 reverberes dans ame demlheure, 
& ume ſeule de des lanternes Pariſiennes 
Eclairerait mieux & plus loing 1 
latfrernes Lande © Comme il faut un 
«Fe de punemont pour la police & autre 
nouveau utile, dl ne faut pas l attendlre 
que cer nde paraiſſe ſitct. 

On volt dans beaucoup de rues les fan- 
ternes allumces une heure & demi avant la 
nuit c ces mòmes lanternes brülent encore 
x einq heures en te. 

"Cette ville eſt garde la nuit par 12 
a rg mille wieillards apellés watchmen. Tis 
erient d'hrure en heure le tems qu'il pearl ; 
EveiRlent le matin les yoyageurs & les 
fonnes qui ont des affaires prellces ; Hes. 
pent à toutes les portes & fénstres pour ſa- 
voir ſi elles font termees. Si la fervante a 
onblis de fermer le volet ou la porte de 
Pallee, elle paye au guét un pot de bierre, 
L.a Plupart de ces vieillards ſon accom - 
nes d'un chien, ceux qui gardent ſcs 
ourgs ke les-enviruns ſont armés d'une 
ue ond un gros gourdin, pour pouvoir 
e: dbfontire contre les voleurs, Ils ont 


. Lc clans leur loge ou une clocho. 


cri font 'attaques ou inſultés, ou 


10 99 its font erler la erccello ou 
ent -vec force, tous los patrouilleurs fe 


rallomblonren fouls de Ibeſt. impalſhble dee 
chaper 


0 


| 6 
chaper ou aux batons ou aux chiens. Le 
priſonier eſt conduit dans la loge ou corps 
de garde; & le matin on le fatt-comparaitre 
devant le juge. Avee une demi guinée 
donnee au plus intrepide: & au plus vigilant 
patrouilleur, on eſt ſir d'avoir ſa, liberté, 
et- on commis un affaſſinat. Ces vieillards 
ſont ramaſſes parmi la plus vile populace de 
cette ville od regne la corruption la plus 
afreuſe. Ils font payes par la parroiſſe, qui 
leur fournit la lanterne & la chandelle & qui 
leur paye tous les huit jours leur ſalaire a rai- 
ſon de ix ſols Anglais par nuit. Mais leur 
caſuel paſſe deux Rellings par nuit. 

Malgré ce grand nombre de patrouil- 
leurs, les voleuts enfoncent portes & fene- 
tres preſque ſous leurs yeux & demenagent. 
toute une mailon,ſur-tout en et oil y a plus 
de 30 mille proprictaires qui abandonnent 
entierement leurs maiſons a la, garde d uno 
vieille ſemme; & pluſicurs Anglais mens. 


riches Len vont 3 la campagne, emportent. 


leurs gros meubles & ahandonnemt le reſte 
Il y a aucune police regulicre dans une 
ville auſſi vaſte & remplie de la plus tude 
& inſolente canaille qui exiſte fur le globe; 
no jouiſſant d' aucune propricte & toujours 
tourmentée par ſes beſoins, elle, ſoulage fon 
ame aigtie, en abo Yank contre les Powe. 
a . 
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OBSERVATIONS, pv DIMANCHE. 


Rrzx-neſt plus triſte & plus ennuyeux 
que le Dimanche ſoit à Londres ſoit à la 
campagne; les ſpectacles ſont fermes, les ca- 
barets & tavernes ne $'ouyrent qu aux pra- 
tiques à certaines heures & avec prècaution; 
tout jeu, danſe, inſtrumens ſont interdits. 
Les gazettes politiques, lternel aliment des 
Anglais, ſont ſuſpendues; les peages Etablis 
aux -barrieres' font tiercẽs & tout Londres 
eſt reduit, lorſqu'il fait beau, a courir le 
parc ou a fe rẽpandre Papres-dine depuis 
cinq heures juſqu'a neuf dans les guinguettes 
des environs, s'abreuver triſtement de the 
ou de bierre, ſans, parler à ſon voiſin. 
C'eſt le plus beau ſpectacle du monde, que 
de voir hommes, femmes, enfans, ſc regar- 
der triſtement, en cheminant, & baillant, 
ou afhs les bras croiſcs dans leur ſalle au- 
pres de la fenetre' fermée en tout tems, 2 
compter les Pafſans. 

Les grandes fetes de Vannee apportent i un 
renfort de triſteſſè qui dẽſole Vetranger. f 

Les Anglais réuſſiſſent à peindre ces 
carricatutes ou charges qui amuſent tous les 
ctats, tant la vèrité eſt ſtire de plaire. Les 
eſtampes nouvelles à biilleurs y ſont ache- 
tees een. Les amans _ 

ent 
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lent, aupres de leurs maitreſſes; I'yyrogne 
baille, le pot ala main, le predicateur baille 
avec ſon auditoire, On a vi meme au gi- 
bet le patient bailler avant que de faire le 
ſaut perilleux, & Yaſſemblee faire chorus de 
bäillement. | | 

I faudrait donc qu'une telle nation, que 
Pair Epais & la vapeur du charbon envelo- 
pent, & que la bierre & le beurre gonflent 
comme un balon, eũt des amuſemens & des 
fetes publiques, les Dimanches, pour amu- 
ſer ſa triſteſſe & ſon ennui naturel. 

Si le café était à bas prix, & que le vin 
de Porto füt ſans import, le peuple trouve- 
rait dans ces deux liqueurs de quoi $' egayer 
un peu. II vaudrait mieux proſcrire le the, 
qui neſt point une production Anglaiſe, & 
mettre le cafe x la mode que pluſieurs co- 
lonnies produiſent. 

Le the des Dames ſuffirait pour le moment 
$1] ctait genẽralement en uſage, & égaye- 
rait la converſatoin. 

Il a etc annonce dans le courier de Veu- 
xope, N. 8, 


DE LA NOBLESSE. 

LA Noblefle eſt ſans contredit la plus 
inſtruite & la plus eclairee de toute VEu- 
rope. C'eſt la ſeule qui voyage avec fruit, 
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& qu'on rencontre dans tous les pays. Elle 
4 une paſſion innce pour les arts: les col- 
keations d'antiques & de tableaux, repan- 
Ques dans plus de cent cinquante chäteaux 
su maiſons de campagne, prouvent le golit 
decide des Anglais pour les beaux arts. 

Les talents de Veſprit & le patriotiſme 
| Eloquent conduiſent aux plus hautes di- 
| Shites & aux emplois les plus honorables; 
auth peu de tations ont fourni autant d'au- 
teurs diſtingies & recommandables dans 
les ſciences, la philolophie & Ia poeſie. 
C'eſt cette nation qui a Eleve un temple 
Eternel à la liberte ; qui bientòt aurait Etc 
exilte de la terre, fans le courage conſtant 
& intrepide des fiers Bretons. Elle y 
regne cette divinite invoquee des mortels, 
elle y regne avec ſurete, & fon feu ſacre 
fait briller encore aux plus lointains riva- 
ges la douce eſperance de jouir un jour de 
{es faveurs inéffables. Tous les peuples 
doivent donc une reconnaiffance ſans bor- 
nes à cette fiere & courageule nation, puiſ- 
qu'elle a lutre pendant fix ſiecles pour de- 
truire la tyranme, & pour Etablir ſur les 
bords fortunes de la Tamiſe cette divinité 
bienfaiſante. 


L Anglais de qualité eft par principe 
| riiaphifique dans ſes voyages, & Econome 
+ dans foh Mmenigez tnais genereux, enthou- 
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ſiaſte & prodigue pour la profperite be la 
gloire de fa patrie. 


DES MODE S. 


Ls Anglaiſes outrent les modes de 
Paris, à un point qu'elles paraiſſent ridi- 
cules à toute I Europe. Depuis quelques 
années leurs coeffures & leurs chapeaux 
ſont d'une bizarrerie choquante. Le cha- 
peau releve la beaute du teint des Anglai- 
ſes, dont la fraicheur annonce la ſante. 
C'eſt une roſe qui commence à s'Epanouir 
& qui ſe colore aux premiers rayons du 
ſoleil, Le jeu de ce chapeau, qui varie 
tous les jours, donne un air fripon & 
anime, qui n'eſt point naturel aux B. 
Bretonnes, & les fait paraitre encore plus 
belles qu'elles ne ſont effectivement: aaſſi 
elles paſſent avec complaiſance des heures 
entieres 2 le placer, a le garuir de fleurs, 
de rubans, & de gazes, qui flottent av gre 
des vents, pour fixer I'eii curieux des 
paſſans. 

La chauſſure eſt bigarree ; toutes les 
couleurs leur conviennent indiſtinctèment: 
les talons ſont pointus & trop hauts, ils les 
fatiguent, affaibliſſent les nerfs, & les ex- 
0 frequemment à faire de faux pas, 
ur- tout lorſqu' elles trainent leurs patins ou 


claques 


8 


claques ferrees, dont le cliquetis ctourdit. 


Leurs jupons trainent juſques ſur la chauſ- 


ſure, dans une ville humide & pleine de 
boue noire & liquide. 

Les jeunes Demoiſelles Sefforcent de 
briller par une taille mince & clegante ; 
elles empriſonnent & tourmentent la na- 
ture pour paraitre ſweltes. 

Les quatre couleurs contraſtent ſouvent 
dans Vhabillement d'une femme: Ja parure 
les occupe toutes, maitrefles & ſervantes 
veulent briller & plaire. Au premier coup 
dil on les croirait toutes fringuantes & 
coquettes, ſi elles avaient le propos laſcif 
des catins comme elles en ont l'ajuſtement: 
les hommes ſont vetus avec fimplicite & 
propteté. | 


ORDRES DE CHEVALERIE. 


L'ORDRE de la Jarretiete, en Latin 
Periſcelidis Ordo, en Anglais Order ꝙ the 
Garther, fut inſtituè par Edouard III. en 
1345. Un jour que ce Prince danſait a 
Windſor avec la Comteſſe de Saliſbury, 
cette Dame laiſſa tomber une de ſes jarre- 
tieres, qui ẽtait un ruban bleu fonce. Le 
Roi ramaſſa la jarretiere en diſant, Hox1 
SOIT cp MAL Y PENSE : Saint Georges 
fut choiſi pour patron. Le 23 d Avril les 

| Chepaliers 
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Chevalicrs tiennent chapitre à Windſor. 
Le ruban bleu eſt de quatre pouces de 
large, au bout duquel pend une chaine 
d'or avec Vimage du patron. Cet ordre 
eſt compoſe de vingt-fix Chevaliers, le 
Roi compris. 


LVORDRE DU BAIN. 


HixRT IV. Roi d'Angleterre, etablit 
POrdre du Bain en 1399; il eft ainſi nom- 
me,  parce que les Chevaliers defignes 
| craient obliges de ſe baigner la veille de 
- leur creation. Georges I. renguyella cet 
{ Ordre en 1725, & crea trente-fix. Cheva- 

; liers. Le ruban eſt rouge, au bout du- 
quel eſt une medaille d'or & trois .cou- 
ronnes: IN UNO TRIA JUNCTA, Trois en 


L'ORDRE DU CHARDON »'ECOSSE. 


Cr Ordre, connu auſſi ſous le nom de 
i St. Andre, fut inſtitue & retabli par Jacques 
6 | IV. & renouvelle depuis par Georges I., 
| 4 Au bas, d'une chaine d'or eft attachee l'i- 
| ' © mage de St. Andre, avec ſa croix ; & on 
9 ht, NRMO ME IMPUNE LAscEss IT; Per- | 

| fonne ne, m'offenſe impunement, Le ruban eſt , | 
| | verd, & large de trois. pouces dix lignes, | 
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PRIVILEGE DES LORDS. 


Tour Lord eſt Juge naturel de chatcun 
des autres Lords: I Cour ne peut en 
exclure aucun. Il arrive rarement qu un 
accuſe de cet ordre propoſe des moy ens 
de reuſation contre quelqu'un de ſes Pairs: 
chaque Pair ſe jugeant ſoi- meme & 8'abſte= 
nant de la connaiſſanee dew acculations 

dans leſquelles il pourrair Etre reeuſe, 
Les Lords convoquès pour un jugement 
ne pretent point de ferment, comme les 
Jures appellés en matiere criminelle; ils 
prononcent, ſur leur Homneur, que Yaccuſe 
eſt coupable ou non; mais leur jugement, 
comme celui dey Jures, doit etre unanime. 
I ' refte: tres-peu de familles anciennes 


parmi les Lords d' aujourd'hui. Les. Rois 


en ont cree peut- tre trop depuis un fiecle, 


la liſte monte # daux cent quarante. 


Le peuple, quoiqu'inſolent, rude & groſ- 
fler, porte le plus grand reſpect aux grands 
Seigneurs, ainſt qu' aus Ladies, ſoit & la 
campagne, fort à la ville. 

On peut dire, fans flatterie, que les 
grands Seigneurs Ar font des perfon- 
nages tres-recornmandables par leurs con- 


nalſfances acquiſes & varices, & par leur 


amour pour les arts, & plus encore par 
THY unc 
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E 
une affabilite envers tous les ttrangers, qui 
les di ſtinguent facilement de toute la haute 
Nobleſſe du refte de l'Europe, pour Vor- 
dinaire trop entichce de ſes titres & de ſes 
prerogatives, & mepriſant trop la roture 
& le bas peuple. 


GOUVERNEMENT DE LON DRES. 


La ville de Londres eſt diviſèe en 26 
diſtricxs, ou quartiers, dont un echevin eſt 
chef, II eſt elu par les bourgeois, & les 
26 tcheyins éliſent le Lord Maire. 8a 


juriſdiction $'ctend juſqua quarante miles 


fur la riviere, II eſt le premier Juge de 
Londres, il cite & empriſonne de ſa pro- 
Ye autorite tous ceux qui ſont ſuus fa 
juriſdiction, | 

II tient table ouverte, & a plufieurs 
ofñciers, comme le Porte-Epee, &c. il a 
une meute, & chaſſe quand il lui plait, 2 
plus de 12 a 18 lieues à la ronde. 

Au couronnement du Roi il eſt nommé 
Grand Echanſon. Lorſqu'il fort en cer6- 
monie, il eſt dans un caroſſe ſuperbe. II 
potre une robe de pourpre, il a une chaine 
d'or avee une pierre precieuſe au bas. 
Son caroſſe eſt eſeorts d'un grand nombre 
d ofticiers -& de connetables, qui font la 
police ſur la route. — 

Les 
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Les deux Sheriffs ſont des Magiſtrats 


ui ont le droit de citer les bourgeois jures 
& par leſquels ils ſont elus a la St. Jean. 
Le Chamberland a une grande autorite ; 
1] eſt auſſi elu par les bourgeois. II a le 
treſor de la ville ſous ſa garde, & les fonds 
deſtines pour les or rphelins, & le depot 
des reglemens des mait:iſes & des apprentits 
75 eſt conic. 
Le Grand Conſeil «ſt compoſe de 236 
Me qui reprelentent la ville de Lon- 
dres en corps *: ainſi on peut dire que cc 


corps reptèſente la Chambre des Communes } 


les Aldermen, la Chambre des Pairs; & le 
Lerd Maire, le Raj. Ces trois corps de 
bourgeois font les loix municipales, qui 
ſont ſuivies & reſpectèes par tous les ci- 
toyens depuis plus de quatre ſiccles. 

Les Bourgeois Jures de la ville ſont ceux 
qui apres avoir été enregitrés apprentifs, 
ſont regus dans les diverſes communautes 
Ou corporations. Ils ſont au nombre de 
neuf mille, qui ont le droit de donner leur 
ſuffrage dans les elections des Magiſtrats & 


des meme du Parlement. 5 
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En Septembre e ces Meſſieurs firent le coup 


de poing dans cette WSU aſſemblée; le Lord 


Maire vit de ſang froid ce ſpectacle. Ce corps de- 
penere tous les jours, & bientot le Lord Maire ſera 


un * de paille, ou le valet de St. James. _ 
Les 
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Les diverſes cours de juſtice de I'Hotel - 
de Ville de Londres ont tous des Officiers 


ſous les Magiſtrats ci-deſſus nommes, qui 
jugent toutes les affaires relatives au com- 
mere. 


Gouvernoment de Weſtminſter. 


Le Grand Maitre, qui eſt toujours un 
grand Sergncu”, eſt ẽlu & approuve par le 
Cbapitre; cette charge eſt a vie: i fe 

choifit un Depute, 

Le Grand Baillit eſt le chef yes autres 
Baillifs, & dirige les GleCtions des Mem- 
bres du Parle: nent. 

Les an! des & confiſcations lui ſont 
déèvolues de droit. Le Grand Conné table 
eſt le chef © tous les autres Connetables, 
qui ſont en très-grand nombre. 

Il y a en outre quatorze Bourgeois de 
diſtintion, qui ont chacun un collegue: 
ils ont la meme autorite que les Alder- 


men dans leur diſtrict. 


EDUCATION. 


LEO VC ATI, la religion, les ſpectacles, 
les livres las plus repandus, entretiennent 
le ton lugubre de la nation. Le peu de ſo- 
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. 
eicte, le train de vie, les aliments, & la 
manie de faire fortune rapidement, Poceu- 
pation. qu'elle exige, forment le caractere 
dur & rude de l' Anglais qui ne voyage 
point. 

Les enfans font cleves chez les parents 
ſans aucune gene ni de corps ni d'eſprit. 
Les Anglais ſont plus raiſonnables que nous 
ſur cet article important. De la maiſon 
paternelle ils vont dans des penſions, ou 
academies nombreuſes, A l“ age de 8 à 9 ans: 
out ils apprennent, juſqu'a 12 & 14, les 
clements des langues, Vecriture & Farith- 
metique. 

On les diftribue enſuite au 1 de 
Weſtminſter ou à celui d' Eton, & deli à 
Oxford ou à Cambridge. Ces unixerſitcs, 
quoique très- cclèbres, & peuplces de mai- 
tres, ne forment que peu de ſujets diſtin- 
gués. Au ſortir de ces priſons monacales, 


ol Von a pale fix annces moitié en vacan- 


ces, & moitié à niaiſer ou a boire, ces jeu- 
nes bacheliers, ou Seigneurs, ſe jettent 
tète baillee dans le tourbillon des ſociétés, 
ou ils voyagent atteles à un limonier Suiſſe, 

Gu' avec un Chapelain; c'eſt-a-dire, pedant 
ſans uſage, bouth de Latin & de Grec, qui 
traine ſon Telemaque de ville en ville, de 
foire en foire, & le ramene ſouvent au bout 
de quatre CC auſſi ignorant, & plus 
vicieux 


1 

vicieux, qu'il n'crait auparavant. Si Tele- 
maque voyage ſeul, comme cela n'arrive 
que trop, fix mois de {e;our à Paris ruinent 
ſa ſante, ſes mœurs & ſa fortune. II re- 
gagne enfin ſes penates malgre lui, & pour 
tout fruit de {es Voyages, il produit la liſte 
complete & varice des traiteurs, des modes, 
des chevaliers & des catins. 

Il eſt donc bien ctonnant qu'on prenne 
au hazard un prétendu Mentor; pourvu 
qu'il ſoit Proteſtant il plait. Les Anglais les 
plus eclaires, & qui ſont nes pour detruire 
les prejuges qui tyranniſent les hommes, 
ſont tous ennenus d'un Catolique, fut-il 
Mox rad, LA BAUYERE, ou CHAULLEU, 

Les Cheſterfield, Bolingbroke, 8 Shaftſ- 
bury, Temple, Walpole & Hume ont pour- 
tant penſe differemment ; auſſi, ſans vouloir 
offenſer ni bleffer perſonne, ni meme faire 
aucune comparaiſon, on citera a peine une- 
douzaine de perſonnages vivans qui hono- 
rent la nation, & qui peuvent ſoutenir en 
public Peclat de leur nom. 

Les &trangers font ctonnes de voir des 
cohortes de Seigneur Anglais, ou ſoi-di- 
ſant tels, qui ne fe font connaitre que par 
des ẽtourderies ou des dettcs, parce qu'ils 
ne fréquentent que de Ja mauvaiſe com- 
pagnie. 

I ſemble que depuis vingt-cinq années, 

2 le 
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les Ecoffais ont acquis une reputation me- 
ritt dans toutes les branches de ſciences. 


L'Ecofle a repris une vie nouvelle, & a pro- 


duit tout-a- coup une peuplade dhommes 
ardents, Eclaires, qui ſe ſont ſaifis des reſſorts 
du. gouvernement qu'ils font mouvoir au 
gre du deſpote aveugle, qui mine fans 
ceſſe le colofle qui Vecrafera bientot, ſi la 
forture & l'amour abandonnent leur plus 
cher favori, qu'ils ont place depuis trente 
annees aupres du trone. 

Mais les gens ſenſes diſtinguent facile- 
ment les Anglais de mérite qui voyagent 
pour s' inſtruire. Paris a vu avec plaiſir en 
1774, le jeune Mr. Stanhope, auſſi forme 
auſh aimable, & auſſi init”'t qu'un homme 


de Cour puiſſe le deſirer. Une douzaine 


de Seigneurs de cette trempe ſuffifirait pour 
faire oublicr toutes les uxartades d'une 
foule de ruſtres prẽſomptueux qui ne font 
que ſe montrer ſur la ſcene, & 8'y cacher 
juſqu'à leur depart. A Londres on a rat- 


ſon de mepriſcr ou de hair les tetes foles 


qui S'Echappent de Paris. La plupart de 
celles qu'on a vu quſqu' aujourdhui ne fe font 
fait connaltre que par des eteroqueries & 
des baſſeſſes. Un Frangais du bon ton ne 
rougit point qu'on inſulte {a p robitè & ſes 
mœurs, pourvu qu'on parle de DING eſprit, 
& de ſa politeſſe avec dittindtion : un Fran- 


(+115 | 


— 29 } 
cais de qualité n'a pas beſoin de ſe parer 
des vertus roturieres ; ſon nom, ſon ton 
avantageux, fon - ignorance ' & ſes mœurs 
corrompues le diflingueront des autres peu- 
ples, quelques depraves qu'ils puiflent-etre. 

L'education des filles qui eſt par-tout 
negligee & contraire à la nature, eſt pour- 
tant ici moins ſoumiſe à de prejuges qu'en 
France. Les parens fe débarraſſent de 
leurs enfans cn les jettant au hazard dans 
des penftons ou des academies. Ils ſem- 
blent rougir de voir leurs enfans ſe former 
ſous leurs yeux: ils preferent des ctrangers 
qui wont ni attachement, ni la connaiſſance 
des paſhons des enfans qu'on leur confie, & 
les clevent tous avec indifference ſur le 
meme ply. Il ferait Plus raiſonnable d'a- 

voir ſes enfans chez foi, d'erudier leur goüt, 
leur penchant, de les fagonner peu-a-peu, 

Yar la dobceur: & les c areſſes, à la docilite, 
au travail, a Fhonnetete, & de les familia- 
rifer inſenſiblement avec tout ce qu' ils doi- 
vent ſavoir un jour, & pratiquer dans la 
lociete, On eſt ctonne, 4 Paris ſur-tout, 
lorſqu'on yoir arriver de jeunes Anglaiſes 
dans les couvents. Quoi ? dit-on, les mœurs 


ſont donc bien corrompues a Londres pour 


nous charger \d*clever” les Demoiſelles. IIs 
ignorent, ces Anglais fi philoſophes, que 
les couvents font remplis de femmes deſ- 

D 3  eſperces 
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eſperces d'y ttre empriſonnees ; que la plus 
grande partie ſont plus perverties & plus 
dangereuſes que les plus deprayces gour- 
gandines; que celles qui ont été abruties 
par leurs directeurs, ſont hypocrites, minu- 
rieuſes, & ardentes à convertir les jeunes 
perſonnes qui leur ſont confièes. Qu'une 
penſionnaire, qui fort d'entre leurs mains au 
bout de huit à dix ans, eſt pètrie de vices 
ou de minauderies dont elles ne peuuent 
jamais ſe debarrafſer, lorſque la fortune les 
deſtine au mariage. On ne doit point etre 


ſurpris qu'une jeune perſonne, ſans expé- | 


rience du monde, y paraiſſe comme ctran- 
gere, & qu'elle ne ſoit la dupe ou du mari 
qu'elle epouſe ſans le connaitre, ou qu'elle 
ſuccombe au premier piege qu'on tend à 
ſon innocence. 

On a public peu de livres propres à for- 
mer en meme temps l'eſprit & le coeur, 
Les Naiſeries de Madame, le Prince de 
Beaumont, retreciſſent les idees des enfans. 
II ſerait a deſirer qu'un philantrope eclairé 
voulit ſacrifier ſes veilles à inſtruire la 1 Jeu- 
neſſe, par forme de dialogues qui roule- 
raient ſur les vertus qu'on doit & qu'on 
peut pratiquer facilement pour aſſurer ſon 


propre bonheur, & ſur les moyens de fuir 


& Cabhorrer les vices qui nuiſent a la ſo- 
cicte & à notre propre tranquilite. 


"Pa 


eee ů — ̈ * — — ” 
Ces n 
PE 3 — — FF EG oye PE ms, * 


— 


—— ONE 


4 <P e 
3 — : * 2 


\ 
y 
: 


„ 

La Bible neſt point la lecture convenable 
a Venfance ; les pieuſes abſurdites dont elle 
elt farcie font auſſi incroyables que dange- 
reuſes. Les pretres font tous interefles à 
faire reverer ce ramas de folies & d'atro- 
cites, capables de revolter le cœur le plus 
endurci. Epitecte, Pibrac, & La Fontaine 
contiennent cent fois plus de legons de 


morale & d'enſeignemens utiles & pratica- 


bles par les eſprits les plus reveches & les 
plus obtus, que les trente- ſix mille vol. pu- 
bliés pour ou contre les Saintes Ecritures. 
Les gouvernemens devraient publier un ca- 
techiſme qui format des citoyens au travail, 
a la bientaiſance, & au patriotiſme ; les 
gibets ſeraient bientòt inutiles. 


POPULATION. 


La population ne ſe ſoutiendrait pas en 
Angleterre, ſi elle était neceſſitèe de guer- 
royer quinze ans de ſuite fans le ſecours des 
Grangers, qui peuplent ce pays, & qui ont 
accru les colonies Amèricaines. 

La marine, qui eſt la puiſſance la plus 
redoutable de toute ! Europe, detruit la po- 
pulation, & appauvrit Feſpece, Le ſcorbut 
qui regne dans les equipages de long cours, 
ſe communique & procure toutes ces mala- 
dies ſi connues à Londres & dans les ports 


FRE | 
de iner Anglais. Cette nation a done bien 
tort d'avoir une fi grande antipathic pour 
les errangers, puiſque fans eux elle n'aurait 
ni arts ni manulactures; ſans ceux, PAmc- 
rique It fioriflante ne ſerait qu'an pays ſte- 
rite. Elle a donc bien tort de faire la 
guerre A ces colons, puiſqu'ils ſoutenaient le 
commerce de la Metropole. 


Uy a peu de ville on Pon voye plus 


d'enfars folatrer dans les rues, & ſe pro- 
mener avec leurs Bones, Ces enfans en 
nombre partout forment un des tableaux 
les plus intéreſſans pour un erranger ſen— 
ſible. Les Anglaiſes ou habitantes de Lon- 
dres, noutriſſent leurs enfans; elles méri- 
tent de po ter Fhonorable titre de mere, 
ſi peu connu à Paris, ot l'égoiſme & 1 
coqueterie ont fait des Grizetfrs de tou 
les femmes du bon ton. La bourgcoiße 
oſe montrer des vertus, & Sen faite Eloire. 
Tout weſt dong Pas encore deſelperé. 


RELIG LON. ANGLICANE. 


LA Religion Anglicane eſt la dominante; 


elle eſt regie par deux Archeveques & deux 


Eveques nommes par le Roi, qui exerce 


auth le droit de régale. Is font mariés 


pour la plupart, & vivent honnètement. 
eee de Canterbury refide 1 
Lambeth, 


r e 
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Lambeth, vis-a-vis Weſtminſter, fitue 
agreablement fur” la Tamiſe. II eſt le 
Ponrif ſupreme de Veglite : il a une cour 
de trente Docteurs, qui connaiſſent des 
mariages, des promeſftcs, & des contrats : 
ils connaiſſent auff par appel des ſentences 
rendues Dar les Juges des Eveques dans 
Fetendue de la p imatie de Canterbury; & 
leurs jugemens vont par appel à un bureau 
„ partiforme dd hc dans la Chambre des 
Pairs. 

Leur tribunal & leur palais eſt pres 
St. Paul. 

Tous les Dimanches TArcheveque de 
Canterbury preche a huis clos pour ſa 

naiſon. Sa bibliothéque & ſon palais me- 
ritent d'etre vus. 

Le Clerge Anglican eſt tres- tolerant, & 
g&echaufie peu de la propagation de la foi 
parmi les infideles. II n'a pas Ja cruelle 
& folie manie de tourmenter les peuples 
qui ne penſent pas comme lui. 

Pluſicurs réfugiés Frangais ſe ſont unis 
a l'Egliſe Anglicane, dont ils ont adoptes 
les rits & la lithurgie. Les Preſbitériens 
memes s'uniſſent autli ſans peine à la relt- 

on Anglicane. Lofftice ſe fait par un 
linie les enfans de charite ou de la 
paro:fic chavrent en chœur; le fermon ſuit 
après d une demi heure. Le ton froid & 

meſuré 
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meſure du Miniſtre endort ſouvent toute 
Fauditoire. C'eſt un commentaire d'un 
paſſage de la Bible. Toutes les paroifles 
{ont bäties ſur le meme modele, elles reſ- 
ſemblent aux ſynagogues; elles ſont gar- 
mes de bancs fermés & de tribunes. La 
table de Communion eft en place de Fau- 
tel; une fois par mois on met une nape 
ſur Ja table, & le pain conſacre eſt diſtribue 
dans des coupes de vermeil. Les egliſcs 
* Anglicanes n'ont ni ſtatues ni peintures, 
** mais la pioprete y regne: le chant de 
la liturgie eſt triſte & diſcordant, comme 
je fon des cloches. L'extérieur des egit- 
* {es eſt trop charge d'ornemens inutiles.“ 
Chaque paroiſſe a un Recteur qui en eſt 
le ſurintendant; il preche quand il lui plait. 
Le Miniſtre, ou Cure, eſt charge du detail, 
Un ou deux chantres compoſent tout le 
clerge. Les rectorats ſont tres-lucratifs ; 
ils ſont la recompenſe des Chapelains de la 
Cour; ils menent à l'epiſcopat. St. Paul, 
Weſtminſter, & quelques cathedrales d' An- 
gleterre ont conſerve des canonicats. Ceux 
de Weſtmioſter valent neuf à dix mille 
livres. On compte dans l'égliſe Angli- 
canne go Doyens ou Archidiacres, 550 
Chanoines, & 10200 Miniſtres ou Curcs. 
Les enterremens forment le principal 
produit des Curés; la ſépulture dans les 
| Egliſes 
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egliſes eſt tres chere, celle dans les cime- 
tieres coute ordinairement ſept a huit gui- 
nees, vu la Dalle Enorme & PVinſcription. 

Les mariages, baptemes, produiſent en- 
core un bon revenu aux Curcs, ol toutes 
les fectes vont avec indifference. Les en- 
fans des Catholiques n'ont d' état que par 
le bapteme adminiſtre a la paroiſſe. 

L'office des morts eſt à- peu- pits le meme 
que celui des Catholiques. 

En vertu d'une lot, les morts doivent 


_-Ctre enſevelis dans de la laine, & toute la 


pompe funchre, qui pour P'ordinaie cit 
très- faſtueuſe, doit etre auſſi de laine. II 
y a des enterremens bourgeois qui courent 
plus de 150 gainces, encore yont-ils au ci- 
metiere. 

Les. morts ſont viſites par des chirurgiens 
Jures, 0 depoſent qu'il n'y a aucun ſymp- 
tome de poiſon, ni de mort violente. Cette 
police fait honneur au Parlement. 

L'ctat des Miniſtres à Londres & a la 
campagne eſt tres-honnete & confiderc : 
la plupart ſont mariés, & vivent religieu- 
ſement ; mais les enfans, ſur-tout les filles, 
ſont expoſces a la miſere, lorſque le pere 
meurt jeune ou endetté. 

Tous les ans, le 8 Mai, on fait unc 
quete dans Vegliſe St. Paul od affiſtent les 
perſonnes charitables, qu'une muſique ex- 

: cellente 


1 
cellentc Attire en foule: la qucte monte 
quelque? ois 4 deux mille Lug cent gui. Ces. 


De toutes les ſees & reli igions qui ſont 
etablies & toléèrées en Angleterre la Ro- 


maine eſt la ſeule qui foit en horreur parmi 


les Anglais. IIs la regardent comme Pen- 
nemi de la population & de la liberté: 

ils ont donc raiſon de la proferire avec tant 
de chaleur, puiſque la multiplicite de pre - 
tres qu'elle emplos e à ſes ccrc monies auffi 
inutiles qu' extravagantes, nuit a la propa- 
gation & aux bonnes mœurs; & que cette 


_ armee de prètres & de moines oOiſifs & 


dcbauches, ont tous interet de tenir le 
peuple dans Iignorance, pour abuſer plus 
facilement de 1a credulite, & le ſoumettre, 
par la confeſl;on, an joug du de potiſme, 
dont ils ſont les ſoutiens & les apotres 
reVeres. 

Il y a a I ondres quelques chapelles Ca- 
toliques tres- publiques, comme celle de 
Sardaigne, celle de Paviere, où tout le 
monde peut affiſter aux offices le Diman- 
che; mais ces chapelles n'ont point de 
eloches: le peuple Anglais y va quelque- 
fois, & s'y comporte avec dècence. 

Les Catoliques ne peuvent achetter ni 
poſſcder aucune terre ni maiſons, que ſous 
un pretenom Proteſtant. Is font exclus de 
tous les emplois, ſans aucune exception. 
Cette 


; 


. 


Cette rigueur paraĩt neceſſaire dans un pays 
on la liberte eſt le ſeul protecteur de tout 
etre qui l'habite. 


ARTICLES PRINCIPAUX de la Religion An- 

glicane, approuves par le Parlement en 1571, 
& qui ſont en contradiction avec ceux de la 
Religion Catolique & Romaine. 


La Preſence reelle, & la Tranſubſtantia- 
tion dans le Sacrement de FEuchariſtie, —- 
L'Invocation des Saints.—La Croyance du 
Purgatoire,—Le CeElibat des Pretres. Voilà 
les quatre articles que les Anglicans regar- 
dent avec raiſon comme abſurdes & in- 
tolcrables. 

Ceux qui croyent les XXXIX. Articles 
du fond du dogme de la Religion Angli- 
cane, ſont appelles Conformiftes ou Anglicans ; 


on les appelle auth Epiſcopaux, parce qu ils 


admettent & reconnaiſſent la hicrarchie des 
Eveques, Toutes les autres ſectes, au nom- 
bre de trente ou trente- ſix, ſont appellèes 
Non-conformiſies. 


QUAKERS, ov TREMBLEURS. 


LEves aſſemblées font filencieuſes ; on y 
eſt ſans gene, chapeau en tète. On reve. 
ou Yon rumine, ou Fon dandine ; les fem- 
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mes font d'un cotè de la {ale dans le meme 
ſilence ſtupide. Tout Quaker eſt predica- 
teur des qu'il fe croit inſpire; les femmes 
prechent aufh : les plus groan trivialites s'y 


debitent avec un ton fi lent & fi grave, 
ve c'eſt ſelon moi wage de la folie 
0 etce. 

Les Quakers ſe diſtinguent par un cha- 
peau rabattu & deploye, des habits unis & 
fans boutons aux manches, ni manchettes. 
Ts tutoyent tout le monde, & ne pretent 
jamais ferment. Ils font l'objet de fre- 
quentes plaiſanteries tant en propos que par 
Welt. 118 para'ttent inſenſibles a tout ce 
qu'on lance eontr'eux. 

Ils ont pluſieurs aſſemblées days la cite 
& une près de Weſtminſter. II faut y aller 
im Dimanche, & tacher d'aſſiſter à un en- 
terre ment. 5 

Cette fecte diminve inſenſiblement com- 


me toutes celles erablics depuis cent ans. 


L'éducation, qui tourne les ſujets vers les 
'efperances de la Cour, & le luxe gagnant 


toutes les profeſſions, rendront tous les 


Anglais indiffcrens pour toutes ces nou- 
veautes ridieuies, mepr:ſces du Gouverne- 


ment. Le Quakeriſme a fait des progres 


rapides dans la Penſylvame, & Ia. rendu 


recommandable par la genercuſe liberté 
qu'il a accordé à tous les ciclayes noirs.— 


Les 


1 ] | 
Les Princes chargent de chaines leurs fu- 
jets ; une ſee nombreuſe, tranquifle, la- 
borieuſe, venge la nature opprimee, en don- 
nant la liberté à deux cent mille noirs, & 
en font une ſociẽt de freres. Quelle legon 
pour les Monarques ! 


EG TS ES 


Sr. Paul doit etre regardé, apres St. 
Pierre de Rome, comme l'egliſe la plus 
grande de toute la Chreriente, [Lexterieur 
de ce temple eſt tres-impoſant, On eſt peu 
ſatisfait du nud de Vinterieur : cette ſim- 
plicitè refroidit le temple de Dieu. L'e- 
gliſe parait maſſive, & le dòine & le chœur 
n'ont aucune deeoration digne de cette ca- 
thedrale, qu'on tient fermee, except aux 
heures de prieres. En payant trois à quatre 
ſhellings, on peut viſiter Feglife de bas en 
haut juſqu' au dome, ou il faut monter lorſ- 
que le ſoleil a nettoye Patmoſphere de cette 
Babilone, 9 5 
Elle a 500 pieds de long d'un portique 2 
Pautre, ſur 240 de large, & 340 pieds de 
haut. Wren a été 40 ans à bätir cette 
cgliſe, qui a tte achevee en 1725. La dé- 
3 a paſſé vingt- ſix millions tournois. 
a Reine Anne eſt clevee en pied au milieu 
du porche, a Toueſt, entourèe de quatre 
| E 2 figure 
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figures de marbre, re préſentant la Grande 
Bretagne, la France, VIrlande, & VA- 
merique. 
Le chapitre de St. Paul eſt compoſe d'un 
Eveque, d'un Doyen, d'un Promoteur, d'un 
Treſorier, de quatre Archidiacres, & de neuf 
Chanoines. 11 faut aflifter à Voffice le Di- 
manche, à onze heures, & ſe placer dans le 
cheeur, pour avoir une idée des ceremonies 
Proteſtantes. 

Le peuple, qui eſt extreme en tout, ſe 
figure que &. Paul eſt comparable à &. 
Pierre. On peut le detromper facilement 
en lui diſant que cette baſilique a 729 pieds 
en longueur, q ee de la croix interieure, 
510, & la hauteur 437. A Vegard des or- 
nements, ils y ſont prodigues avec une pro- 
fuſion qu'il eſt impoſſible de decrire : quand 
on n'a pas vu ce temple pendant trois mois 
conſecutifs, avec des yeux connaiſſeurs, ou 
avec des artiſtes Romains ou Francais. 
Cette égliſe meriterait qu'on fit le voyage 
de Rome; mais on eſt bien ſatisfait apres 
avoir vu le premier temple de la Chretiepte 
de parcourir cinquante égliſcs ſuperbes, & 
de viſiter les ruines des Conqucrans de l'u- 
nivers. 


L'ABBAYE 


(4) 
 L'ABBAYE pz WESTMINSTER. 


Cette égliſe fut fondèe en 612, & dedite 
a St. Pierre, par Sibert, premier Roi Saxon, 
qui embraffa le Chriſtianiſme. Ce hep an- 
tique & reſpectable ſert de couronnement 
& de {epulture aux Rois. On y voit aver 
admiration plus de cent cinquante tambeaux 
ou monumens eleves aux perſonages illuſ- 
tres de la nation. Les plus remarquables 
ſont ceux de Shakeſpeate, de Milton, du 
Docteur Busby, d' Hendel, de Congreve 
de Cornwall, de Mr. Craggs, & du General 
Wolfe. On peut dire en general que Rau- 
billard Lionors eſt le plus ſavant ſtatuaire qui 
ait paru encore à Londres, & que tous les 
monumens ont étè admircs, meme des ar- 
tiſtes vivans. Cependant cet homme eſt 
mort tres-paitvre, & preſque hai de tous les 
Anglais. | 
On ne doit pas n6gliger-de- voir auſſi les 
chapelles des Rois, où font leurs tombeaux, 
& fix perſonages illuſtres, .repreſentes en 
cire, de hauteur naturelle, ttès-reſſemblans, 
comme Charles II. Guillaume III. la Reine 
Anne, &. Liſez Vinſcription de 1086, du 
temps de Guillaume, qui. eſt ſur le pavé 
dans les cloitres. | „ 
La Reine Elizabeth a fonde le famenx 
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eollege de Weſtminſter, od Von enſeigne 
les langues & les ſciences à un grand nom- 
bre de jeune Nobleſſe; & l'on vient d'y- 
batir une place quarree, qui ſert à l'amuſe- 
ment & de jeu de paume & du battoir aux 
penfionaires, 1 p 

Le petit marché du voiſinage mérite 
d'etre vu par la proprete qui y regne par- 
tout; la boucherie eſt toujours garnie de 
tres-belle viande. Les étrangers ne viſi- 
tent gueres les halles & les divers marches 
de Londres, & c'eſt pourtant dans ces lieux 
qu'on peut juger de Pabondance des den 
rees d'une ville, & de leur bonte. 


SAINT MARTIN. 


Cx rx paroiſſe a cte batie en belle pierre 
de Portland, aux fraix des habitans. C'eſt 
une des belles egliſes de Londres, pour 
la bonne architecture. Le portique eft 
Hexaxtile, de Vordre Corinthien, d'un ſtile 


pur; on peut le regarder comme un chef- 


d'ceuvre.: le clocher depare ce periſtille. 
II. a 215 pieds de haut, & d'une belle 
forme. Londres, vu du Dôme de St. 
Paul, offre le plus beau coup d'œil qu'on 
puiſſe imaginer: on y remarque avec plai- 
br plus de trente clochers, extremement 
hauts & pyramidals. Lorſqu'on aura ou- 
! E vert 
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vert une rue devant ce ſavant portique, les 
connaiſſeurs jouiront du plaifir de le con- 
templer à leur aiſe. Le Parlement, qui 
devrait embellir & policer cette trop grande 
ville, ſemble ne s occuper que de la poli- 
tique, & negliger trop les arts de decoree 
tion; eux ſeuls peuvent donner de la cé- 
lebrite à une nation fi éclairèe & fi puife 
ſante, & attirer chez elle les peuples les 
plus Eloigne: ; parce que tous les hommes 
aiment la liberte, & I Angleterre eſt le ſeul 
pays de VEurope on Von peut - jouir de 
cette liberte appuyce par je lows | 


JUIF s. 5 


CE peuple, diſperſe & errrant ſur le 
globe, par la ſtupiditè & Vignorance atroce 
des gouvernemens arbitraires, tourmente 
cette nation antique & rẽverèe. Elle a 
une tres belle ſynagogue pres de la Tour 
de Londres, & deux autres à un mile & 
demi, où ces pauvres [ſraelites offrent au 
Dieu de Miſericorde leur encens & leurs 
vœux. 

Les Juifs Es . b & Portugais etablis 
2 Londres N riches & conſideres,. De- 
puis 1720, jufqu'en 1745. plus de deux 
mille familles Juives ſe ſont etablies en 

Angle» 
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Angleterre, & ont &chappees aux büchers 
de Lisbonne & de Madrid. 

Le Bill de Naturalization, que les Juifs 
obtinrent du Parlement en 1952, Erait 
Vouvrage de la politique la plus conſom- 
mee. Le clergè & le peuple te ſoulevèrent 
contre cette nouveaute bientailance, & le 
Bill fut annullé. 

Depuis le retabliſſement des Sail par 
* —. ils fe diſtinguent par des ſen- 
« timents & par des procedss dont les 
„de leur foi, du bas peuple, ſe croyem 
bl diſpenſes, dans un pays oh leur stat eft 
* un Etat d'opprobre & d'ignominie.” 

Il faut eſperer que la nation Anglaiſe, 
2 eclairce qu' aucune nation de la terre, 

ra Epoque en naturalifant cetre induf. 
trieuſe peuplade, & la rappellera dans ſes 
royaumes. C'eft le ſeul moyen denrichir 
& de peupler un ſi beau pays, que l'impòt 
da Nabreln deja n ik 


FAVSSE MON N 0 YE 
Malgre qu'on pende frequemmear ies 


faux 'monnoyeurs, il eſt '@corinant | de voir 
cvmbien il 'y'aencore de oes coquins au- 
dacieux, qui frappent des guintes & des 
den Fülabesi fue, £ bien imitées, 1 
es 
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les perſonnes qui n'ont pas la precaution 
de les peſer, ſont toujours trompces. 

A Birmingham on eſt en poſſeſſion de- 
puis longtems de frapper des ſhellings faux 
qui font repandus dans le commerce en 
tres- grande quantite, Des ecrivains éclai- 
res & impartiaux ont remarque que de- 
puis 18 ans qu'un Prince fameux par 
ſes ex ploits, & qui, à bien des Egards, 
mérite la reputation qu'il s'eſt acquiſe, a 
fait pulluler par ſon exemple les faux 
monnoyeurs en Angleterre & dans beau- 
coup d'autres pays. Il eft done à defi- 
rer que la probite devienne un jour 2 la 
mode parmi les Princes, afin que les peu- 
ples 8'accoutument à la pratiquer, ou par 
Imitation ou par interet, Lexemple peut 
tout ſur les hommes; ils ne ſont corrom- 
pus, credules, ſuperſtitieux, & malbeureux 
que parce qu' ils ſont mal gouvernes, ou 
avilis par des tirans. eee ee 


Et ces ambitieux atroces, qui outragent 
Thumanité, trouvent encore des partiſans 


nombreux parmi les philoſophes; ces adu- 


lateurs ſont encore plus mepriſables & plus 
méchans qu'eux, puiſque par les éloges 


outrés & continuels qu'ils font de ces Prin- 


ces inj uſtes, cruels, ils les entretiennent 
dans leurs depravations, La vertu n'eſt 
done qu'une chimere inutile à pratiquer, 


puiſque 
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puiſque les brigands, les meurtriers, les 
faux menoyeurs, ſont cites comme les Sa- 
tomon & les Semiramis du fiecle. 


Argent circulam, momayò en Papier. 


Davip Huus, qui vient de mourir, 
& qui a ſi juſte titre mérite les regrets de 
nation & ceux des ſavans ctrangers, a 
xe la maſſe circulante à trente-huit mil- 
lions ſterlings. On croit que la ſomme 
des billets de banque, peut monter à dix 
ou douze millions, ce qui ferait à- peu- près 
buit cent ſoixante millions tournois qui 
ſont dans le commerce. Cette circulation 
eſt plus vive & plus animée que dans 
aucun royauine : elle eſt rẽpandue plus 
egalement parce que le peuple, & ſur- tout 
les fermiers, y ſont plus riches qu'ailleurs, 
que Vinteret de Vargent eſt plus bas qu'en 
France; & que les entrepriſes trouvent 
plus de facitite que dam aucun pays par 
la libre & fire aſſociation de pluſieurs 
marchands; & qu'enfin Phomme riche de 
la Nobleſſe ou du commerce vit fix a ſept 
mois dans fa terre, & qu'il y depenſe no- 


blement ſon revenu. 
Le commerce & Vagriculture marchant 
d'un pas &gal à leur acetoiſſement & à leur 
| | perfection 


" 


L. J 
perfection feront toujours de YAngleterre 
la nation la plus riche & la plus puiſſante 
fur mer de toute I'Euro | 

L'impôt eft reduit a douze millions 
ſterlings; on peut donc avancer que la 
nation ne paye qu'un einquieme de ſon 
revenu; mais les terres ſont augmentées 
depuis dix ans d'un quart, preuve que l'a- 
gricultute a double ſes productions, & que 
le commerce les a exportees 0u-echangees. 

Si la guerre atroce & ruineuſe que le 
Miniſtère fait a VAmerique neut pas cte 
entrepriſe ſi-aveuglement, Pangleterre ſerait 
devenu le magazin univerſel de toute l' Eu- 
rope, & ſe ſerait enrichie & peuplee, mal- 
ore la dette nationale, qui $'accroit à vue 
dil; & malgré les taxes nouvelles dont 
elle eſt ſurchargee depuis cing ou fix 
ANNECS. 


c Er MEN DIANs. 


L'1MyoT ou la taxe qu'on leve pour les 
pauvres eſt de yingt-cinq. a, vingt-ſix mil- 
lions tournois. Chaque paroifle fait clever 
un nombre d'orphelins, & nourrit les pau- 
vres neceffireux. ,Malgrc tant d'actes de 
charite exerces tous les jours par les ames 
genéreuſes & compatiſſantes, il eſt ctonnant 
la quaatité de pauvres & de mendians 

qu'on 


1 1599 


[iff - qu'on rencontre dans les rues de Weft- 
1 minſter, car dans la cite on peut les comp- 
1 ter. Serait- ce a une mauvaiſe adminiſtra- 
| 
{ 


14 tion de cette taxe & de ces aumònes qu'on 
attribuerait le nombre de mendians qui 
atlaillent les ètrangers? N on, Je noſe le 
penſer; c'clt à la pareſſe & a Vivrognerie, 
vices favoris du bas peuple. Le Parlement 
remediera ſans doute au déſordre & à la 
1 honte que cauſe cette vile canaille, qui 
| fourmille dans les rues. 

LUAng'ais, de quelque état qu'il ſoit, 
riche ou malaiſe, paye la taxe des pauvres 
avec plaifir ; parce que ſon intention eſt de 
-ſecourir les malheureux. C'eſt ſans contre- 


n 


opulent puiſſe ſe faire honneur de ſes ri- 
he eſſes. 

Il y a une amande de cinq livres ſterling 
contre quiconque fait l'aumòne à un men- 
diant dans les rues; bien de gens charita- 
bles, pour eviter d'Ctre ſurpriſes faiſant une 
bonne cuvre, jettent par terre Vargent 
qu'ils deſtinent au mendiant. Malgre la 
-crainte de payer Vamende, on n'a jamais 
ouidire qu' aucun Anglais ait commis ]' hor- 
n delation de charitè. | 


DES 
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dit emploi le plus noble dont un peuple 
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DES JEUX ET PARIS. 


Tous les jeux de hazard font défendus: 
la perſonne qui perd plus de dix louis, fi 
elle eſt malhonnete, peut eviter de payer 
le ſurplus. Malgre que parmi la Nobleſſe 
il y a tous les jours des] Joueurs qui perdent 
toute leur fortune, on n'a pas encore vu 
un joueur de qualité denier fa dette; il 
paye, düt-il étre ruine, & enſuite fe caſſe 
la tete. Le point d'honueur eſt done plus 
reſpectè que la loi. 

Parmi les Plebeiens, la loi eſt ſuivie X 
la lettre, lorſque ſon interet le guide & 


l'anime. 


Le joueur qui a gagne une ſomme con- 
ſidèrable ou avec un homme de mauvaiſe 
foi, ou hors d'&tat de parfaire ſa dette, eſt 
condamne a une amende envers les pau- 
vres, ainſi que celui qui a perdu, lorique 
le Juge a regu Ia denonciation & le te- 
moignage d'un aſſiſtant. Le denonciateur 
a auſſi une partie > 4 Vargent joué. Le 
peuple Anglais s 'amuſe peu à jouer, il pre- 
fere la buutcille & la bierre. 


DEFIANCE RAISONNEE Dis ANGLAIS, 


Loxpa xs eſt rempli d'une foule de va- 
lets ſans talents & ſans mœurs, & d'avan- 
3 turiers 
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turiers qui rodent par-tout. Ils ſont de 
tous les pays & en grand nombre ; mais 


cependant on peut dire que le nombre de 


Frangais eſt le dominant. C'eſt cette ca- 
naille chaſſèe de leur pays qui fair tort aux 
Etrangers honnetes & laborieux qui ſe trou- 
vent confondus dans cette Babilone, La 
manie des gens de qualite qui ont voyage 
en France & en Italie, eſt de rneubler leur 
maiſon d'un ramas de ces infolens valets, 
qui au premier coup d'cil en impoſcnt 
au maitre par leur maintien & leur zcle 
actif. II y a peu de Seigneurs qui puiſſent 
garder à leur ſervice ſix ans le meilleur 


de ces domeſtiques. Comme ils ont tous 


Faveugle ambition de faire fortune par la 
contrebande, ils ſe degoutent de leur con- 
dition quelque bonne qu'elle ſoit. IIs en. 
treprennent imprudemment, & par fas & 
nefas veulent s'enrichir. I a plupart font 
des banqueroutes frauduleuſes, ou perdent 
dans une faifie tout leur Saint-Creſpin. 

Les plus dangereux ſont ces vrais che- 
valiers d'induſtrie, qui mettent a contribu- 
tion les marchands. Ces faiſeurs d'affaires 
avec le Mrd & le Midi, ces tabricateurs 
de fauſſes lettres · de- change, & ces joueurs 
de profeſſion, qui courent les capitales, & 


qui tõt ou tard periflent ou dans les priſons 


Londres 


au A Tyburn. : 
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Londres eſt ſans contredit la ville la plus 
peuplèe de ces vauriens delics, qui ſe gliſ- 
ſent par tout. Les Anglais ont donc raiſon 
d'etre ſar leur garde avec les Etrangers 
qui n'ont pas une caution, ou qui ne ſont 


pas connus par leurs talens, ou avoues de 


leurs Ambaſtadeurs, 
Je r'en citerai aucun, quoique jen con- 


naiſſe plufiems, parce que je n'aume point 
A nuire à qui que ce ſoit. 


LE MARCHAN D ET FABRICANT. 


| Cure claſle tres-nombreuſe eſt pourtant 
celle qui fait le plus d'honneur à la nation, 
tant par fon active induſtric que par _ 
honnetete & ſes mœurs. C'eſt elle 
ſoutient le credit de la Banque dans — 
momens de criſe; c'eſt elle qui amene l'a- 
bondance dans le royaume, & qui fait fleu- 
rir les arts utiles. 

Lorſqu'on eſt adreſſèé à un marchand, 
negociant ou banquier, il vous regoit ami- 
calement. Si vous avez quelques affaires 
d'interet avec lui, il vous traite officieuſe- 
ment, rarement vous offre-t-11 de vous 
mener a fa campagne, où ils vont le Sa- 
medi matin pour revenir aux affaires le 
Lundi au ſoir ou Mardi, grand jour de 


Fare Le credit & la recommandation 


F 2 d'un 


(4: F 
d'un marchand de la cite vaut mieux que, 
celle du plus grand Seigneur. En affaires 
eflentielles ils ſont ronds & expèéditifs, en- 
treprenans & genereux à ſoutenir le credit 
d'un homme qu'i)s connaiſſent honnere & 
applique. Ils relevent juſqu'à quatre fois 


un homme dont les affaires font derangees 


par des malheurs imprevus : ils ſont très- 
taciles en affaires. | 


DES ETRANGERS A TALENS. 
QUELqvEs talens que puiſſent avoir les 
ctrangers, ils ne ſont jamais confideres des 
Anglais: ils ne ſont employes que parce 
qu'ils ne ſont pas en état eux-mèmes de. 
faire auſſi- bien. Lorſqu'un Etranger fabri- 
que ou invente quelqu'utile ou agréable 
marchandiſe, rarement trouve-t -i la recom- 
penſe de ſon induſtrie. L' Anglais le plus 
riche cherche à lui arracher ſon induſtrie 
ou ſon ſecret; il met tout en eeuvre pour 
le decrier : cet eſprit de jaloufie & davidite' 
regne dans toutes les claſſes ſans exception. 
Ce ſont pourtant les étrangers, & ſur- 
tout les Francais, qui ont porte les arts 
utiles en Angleterre, & c'eſt encore eux 
qui les font briller dans pluſieurs branches. 
Il eſt impoſſible de faire aucun marche ni 


traité d'aſſociation avec l'Arglais le plus 


riche 


br r 
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riche & le mieux fame, Les legiſtes ſavent 
faire plier la loi à leurs intéréts. Plaider 
avec bon droit, c'eſt vouloir aller a Fho+ 
pital: la chicane a des detours inconnus 
aux Etrangers, '& les procureurs ruinent 
leurs cliens, s'ils ignorent le Dedale de 
Thémis. | 
Trente annces de conduite icrẽprochable 
ne ſont pas un titre ni une garantie pour 
obtenir de l' Anglais fa confiance, II . 
garde un etranger comme un ennemi qu'il 
n'oſe offenſer ouvertement, mais dont il 
craint la fociete ; il ne s attache 2 perſonne. 
Un domeſtique eft congedie au bout de 


dix ans avec autant d'indifference que 


s' il ctait a peine connu du maitre, Il croit 
avoir tout fait & rempli ſes engagements 
en payant ſtrictement le ſalaire convenu. 
Les ctrangers qui ont la ſottiſe de faire 
des avances en bons proceces ſont toujours 
la dupe. On doit traiter avec Anglais 
de Turc-a-mort, & toujours par Ecrit, mème 
pour des objets de peu de conſ6quence. 


La SALLE DE WESTMIN STER. 


Cette Salle fi cclebre par les Tomei 
des Pairs & Pairefles, eſt le lieu des cours 
de judicature, la cour du Banc du Roi 
la cour des Procès Ordinaites Civils, la 


. cour 
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eur de l Echiquier, oi ſont difcutes les 
de & revenus du Roi. | 

_ C'etait anciennement une egliſe, Cette 
falle a 272 pieds en longueur & 74 en 
largeur: ſa charpente paſſe pour une mer- 
veille. Jai vu a Avignon deux chapelles 
de religieux, qui ſont plus larges & plus 
longues que celle de Londres fi vantce, 
& dont la voute de Vune eſt très-curieuſe 
a. cauſe de fa hardieſſe, & l'autre par a 
charpente, bien moins confuſe & chargee 
que celle de Weſtminſter. 

Pour avoir une idee du barreau, on doit 
aſſiſter Pluſieurs fois à la cour du Chance- 
lier & à celle du Banc du Roi, à onze 
heures du matin. 


Cc HAM BRE DES PAIRS. 


Cette chambre eſt vaſte, belle, & ornce 
de tapiſſeries qui repreſentent la flotte de 
Philipe II. a eg Pinvincible, qui fut 
entierement det 
flote d'Elizabeth, 

Le trone eſt en velours cramoifi brodé 
en or: à droite eſt le ſiege du Prince de 
Gales, & à gauche celui du Duc d Vork: 
les Eveques ont la droite du Roi; les Dues, 

les Marquis, les Comtes, & les Barons s' aſ- 
ſeyent ſelon leur rang d'anciennete. Au 

milieu 


ruite par les vents & par la 
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milieu de la chambre les Juges du royaume 
ſont aſſis ſur des ſacs de laine, pour marquer 
que la laine eſt un objet important du com- 
merce du royaume. SUL 

Les Etrangers ſont rarement admis dans 
cette auguſte aſſemblèe; cependant ils peu- 
vent tout voir de la porte. 


CHAMBRE DES COMMUNES. 


Cette Chambre Sappelle encore la Cha- 
pelle de St. Etienne. Elle eſt aſſez grande 
pour contenir le nombre des Membres qui 
n'excede jamais quatre cent vingt, quoiqu ils 
ſoiĩent cinq cent cinquante-huit, My 

Au milieu de la Chambre eſt le fiege du 
PARLE UR; à ſes cOtes ſont aſſis les Secre- 
taires de la Chambre. Dans les grandes 
ceremonies, la Chambre des Pairs aſſiſte au 
Service Divin à Abbaye, & la Chambre 
des Communes aſſiſte au Service Divin à 
Pegliſe de Sainte Marguerite. 

Un ctranger, connu de quelques Mem- 
bres, peut affiſter aux debats de cette 
Chambre, qui ſont toujours tres-longs & 


tres-vits dans les premieres aſſemblées ou 


ſeances.* Peu-a-peu le zele patriotique S- 
teint & la Cour obtient preſque tous les 
fuffrages, lorſqu'clle les croit neceffaires 2 
tes vües. Les Miniſtres adroits gouvernent 

| avec 


LG] 
avec autant Pempire & de ſũretè que dans 
les Cours de Verſailles & de Madrid; mal- 
gre le clabaudage de quelques écrivains 
affames qui meurent ſouvent dans la miſere 


& Lopprobre, parce qu'ils n'ont pas eu 


aſſez de talents pour ſe vendre à la Cour. 
Ils ſe voyent reduits par nëceſſitè aux ga- 
ges d'un Imprimeur avide, rapace, auſſi 


mepriſable qu'eux. 


GOUVERNEMEN T. 


Aucun Anglais n'eſt exclus de la qualité 
de Citoyen de VEtat ;, dela leur ſarete, leur 
patriotiſme & leur fiertE, | 

Les Députés du Parlement le font ou de 
la part des villes ou de celle des provinces. 


Ceux des villes ſont choifis ou par les Ma- 


giſtrats, ou par les Chefs des maitriſes, ou 
par un certain ordre de Citoyens. Ceux 
des provinces ſont clus par les potlefleurs 
des torres: il ſuffit d'avoir quarante ſhel- 
lings de rente en fonds de terre pour ctre 
lecteur. Avec 600 liv. ſterl. de rente on 
devient eligible de la part d'une province, 
& avec zoo de la part d'une ville, Dela 
vient que tous les ordres de Citoyens ſe 
menagent & craignent de s'offenſer mu- 
tuellement. Le payſan peut paraitre iche 

avec 
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avec flirete, & le bourgeois peut ctaler ſon 
opulence & ſon induſtrie. 

La ſuretè des poſſeſſions eſt Egale pour 
tous les individus & celle de leur perſonne. 
Dans les cauſes criminelles tous font juges 
par leurs pairs, felon les memes loix, ſui- 
vant des formes invariables, qui font les 

ardiennes de Vinnocence contre le credit 
& Vopprethon, & par une ſageſſe conforme 
a Phumanite, on craint bien plus de punir 
un innocent, que de laiffer echapper un 
coupable. Dans les cauſes ervites, chacun 
eſt juge par le tribunal qui lui eſt aſſigne, 
ſelon les mEmes principes, & les memes 
loix. II n'eſt point de pays ol les impots 
ſoient ſupportes- avec plus de tranquillite, 
& payes ayec moins de murmures qu 'en 
Angleterre, II n'en eft aucun où il fe 
faſſe tous les jours tant d'etabliſſements 
genereux pour Yhumanite ſouffrante : il 
ny en a point dans le monde entier, on il 
y ait tant de buſtes, de ſtatues & de monu- 
ments élevés à la gloire des pattiotes ou 2 
celle de ceux qui ont honore la patrie par 
leurs talens & leur enthouſiaſme Pour Fhus 
manite. 

L'influence des Seigneur dans la Cham- 
bre des Communes, & celle du Roi (par 
leur moyen) n'eſt pas un vice ſi i grand qu'il 
le > paratt aux yeux de quelques Ecrivains 

| paſſionnes 


„ 

paſſionnes ou peu éslairés. Les Seigneu s 
proprietaires des plus grands fonds, tien- 
nent à la patrie par des liens plus forts : 
ils en connaiflent mieux les avantages reels; 
ils peuvent ſe former un ſyſteme ſuivi dans 


Padminiſtration, & chaque eitoyen riche, 


en achettant des texres, peut acquerir pour 
la poſterite cette influence fi utile au bien 
general, 

Mais un vice xcel & tres-commun, c'eſt 
la corruption des Membres du Parlement. 
On. achette les voies des électeurs par dif- 
ferens detours, malgrè les ſerments, & on 
revend fon ſuffrage au Roi ou à un certain 
parti. Malgre ce deſordre toujours eroiſ- 
ſant, on peut dire qu'il n'y a point de 


nation qui ait mieux forme ſon plan d'a- 


grandiſſement, qui ait mieux choiſi ſes 
moyens, & qui les employe avec plus de 
perſeverance, On augmente les matelots 
par toutes les voies poſſibles, par Peduca- 


tion, par les tranſports. du charbon, par 


les rècompenſes aſſurèes, & par les diffe- 
rentes peches. 9 | 

tions qui ont avec PAngleterre un commerce 
actif. On ſurcharge de droits les mar- 


chandiſes de France, tandis que les pro- 


ductions de Portugal en payent de tres- 
Egers. Les impOts nouvcaux dent 
ur 


On favoriſe le commerce paſſif des na- 
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for les conſommations pour revcnir fur les 
terres par le plus grand cercle poſſible. 

On favoriſe Vagricalture comme la ſource 
des richeſſes reelles. Les manufactures qui 
les premieres mettent en ceuvre les matieres 
du pays, obtiennent la premiere faveur, 
Tous les droits de ſortie font calculés ſur 
ces principes. On donne des primes pour 
la fabrication de certaines marchandiſes, 
comme la toile d' Irlande. 

Les colonies devenucs à preſent le thea- 
tre de la guerre, embarratient autant les 
politiques ſur ton ſort que le miniſtere. Si 
elles ſont victorieuſes, Angleterre eſt rui- 
nee; ft elles ſort ſourniſes, PAngletcrre 
s'epuiſera en garniſons & en finances, La 
fortune, qui roo: Zit en aveugle ce bas monde 
nous prouvera lequel des deux partis 2 81 
le plus fagenient; & l'Europe attentive 
regardera Pitt comme le ſeul homme ca- 
pike & le ſeul qui ait predit tous les mal- 

eurs qui affligent toute la nation, & qui 
ait donnè des moyens pour les arrcter, 


DES PRODUCTIONS. 


Toutes les loix en faveur de Veducation, 
& l'entretien des beEtes à laine, contre Vex- . 
portation de ces laines, & celles en faveur 

de 


: 1 

de la fabrication des etoſles, & de leur ex- 
portation, prouvent que les productions du 
pays font la richefle la plus ſire dans tous 
les empires. Les grandes communes ſont 
donc neceilaires à Pentretien des brebis. 
Ib'acte qui accorde une recompenſe de 
cinq ſhellings pour chaque quarter de fro- 
ment exporte, lorſqu'il eſt au- deſſous de 
48 ſhellings : cet acte indique des vues 


ſages; mais comme 1l y a des abus par- 


tout ou 11 y a des hommes, la loi n'a pas 
pu prevoir que les poſſeſſeurs des terres ne 
voulant avoir que des gros fermiers, qui 
leur aſſurent le tiers du revenu de leuts 
terres, & qui s enrichiſſent rapidement, tien- 
nent le bled fort haut en ne le vendant 
qu'au beſoin, & forcent -par-la le peuple a 
Pachetter fort cher. 

On eſtime que l' Angleterre contient qua- 
rante millions d'acres ® labourables qui rap- 
portent 82 millions ſterlings, & Von croit 


quil y a un vingtieme qui n'eſt point en 


culture. | 

Les grands parcs & les trop grofles fer- 
mes nuiſent donc viſiblement aux progres 
de Fagriculture & de la population. 
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Lacre contient 43, 560 pieds quarres d'Angleterre. 
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DU COMMERCE. 


5 L eommerce: q Angleterte eſt eonfide> 
 rable. II eſt appuyt par une marine roy ala 
d4e 160 gros vaiſfeaux, & par cent fregates, 
& par 80000 matelots, & 10000- navires 
qui parcourent les mers, & qui apportend | 
les tributs des nations à cette ire 
cite, 

Les etoffes, draps, flaneles, pluches, fa- 
tins; damas, camelots, bas; les cuirs, les 
peaux preparces, les bottes, ſouliers; la 
quincaillerie, Pacier, le cuivre, le laiton, 
Fetain, les inſtrumens, les lunettes, les ci» 
ſeaux, ſont des objets qu aucun peuple peut 
fournir avec autant d abondance & de bonts 
que l'Angleterre. 

Les chevtux & la viande ſale ſont des 
objets moins importans; les bleds, les dro- 
gues medicinales, Thorlogerie, & les toiles 
d'Irlande font encore des objets ẽtonnans. 

Par le bilan depuis 1716 juſqu'en 1776, 
la balance eſt avantageuſe a A ngleterre 
de pres de quatre millions ſterlings, annee 
commune. La dette nationale peut aller a 
cent cinquante millions: la contrebande. 
qu on ar cte chaque jour, & qui doit dimi- 
nuer par la grande feverite & diligence 
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benefice de la nation. La balance avec le 
Portugal eſt très- avantageuſe, & celle avec 
la Rufhie Veſt encore davantage. Il reſulte 
donc de tous ces expoſes, que le fondement 


le plus ſolide du commerce d'une nation, 


c'eſt lorſqu'elle donne la forme aux produc- 
tions de ſon pays, pour les vendre aux 


ctrangers; que les droits & douanes doivent 


Etre levees de maniere à favoriſer toujours 
les marchandiſes manufaCturces, & qu enfin 
un commerce ne ſaurait Etre favorable à 
une nation, qu' autant quelle a une marine 
marchande conſiderable & une marine mi- 
litaire puiſlante, capable * ſoutenic ſon 
commerce. 


Kress k NATIONALE. 


 C'rsr plus aux loix qu au ſol, & plus 
encore a ſon gouvernement, que Angle. 
terre doir. ſa preeminence ſur toute I'Eu- 
rope. On compte quatre millions de tra- 
vailleurs de 20 a 60 ans, à 1 ſhelling 4 den. 
les jours ouvrables de 3 ſhellings 9 den. 
ce produit ſera de 82 millions, ce qui fait 


vingt livres & demi par an, nombre qui 
determine tout a 1a fois Pouvrage, la con- 


ſommation de homme, & ce qu'il vaut a 
Fetat,' | Tout Etant calculé au plus bas, il 
peut ſe faire que le 1 excède d'un 

million 
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m llion ſterling, parce que la population 
S'eſt accrue depuis quinze ans par le nombre 
d'ctrangers qui accourent de toutes parts 


jouir de la liberte, & participer-aux richeſ- 
ſes par leur induſtrie. 


LO IX Z COUTUMES. 


L'Angleterre eſt encore regie par le droit 

Normand ; les ſucceſſions ſe partagent &ga- 
lement, quant au mobilier, entre tous les 
enfans. L'aine eſt prefere, aux filles en tout 
terns de ſucceſhon, ſuccede à tous les im- 
meubles, excepté dans le cas od le Peres 
en le deſheritanr, aurait pris un heritier 
parmi les -puines. 
Les ſubſtitutions, excepte les terres ſur 
leſquelles le droit de pairie eſt aſſis, & que 
par cette aſſiſe le Roi crige en majorats, 
toute autre ſubſhtution eſt reduite a deux 
degres. Elles fe font par contrat de ma- 
riage., Lorſquꝰ un pere ſe plaint d'etre greve 
de ſubſtitution, il ſe preſente au Chancelier 
avec ſon fils age de 21 ans (terme de la 
minorite) & ce fils declarant qu'il conſent 
que l'effet de la ſubſtitution qui lui eſt de- 
volue ceſſe des maintenant, on en celivre 
acte au pere, qui des cet inſtant peut uſer 
& abuſer des fonds ſubſtitutes, & ces fonds 
rentrent dans le commerce. 


G 2 Le 


| 64 
Le Roi & les poſſeſſeurs de grands fiefs 


fort tuteurs- nes de tous les mineuts auxquels 
A eit schu quelque bien noble dans leur 


mouvance: ce bien paſſe dans leurs mains 


& ils en jouifſent en Plein uſufruit Juſqu a la 


majorité des pupils, c eſt- A- dire, juſqu'à ce 


que les filles ayent atteint 14 ans & les gar- 


cons 21. Ils ne leur doivent ſur le revenu 

la nourriture & l'entretien. Ces tu- 
telles font une partie des revenus de la cou · 
ronne & des droits utiles des grands fiefs: 


elles ſe gor ient, & le Roi, le plus ſouvent, 


en gratifie ſes favoris. Au moyen de eet 
arrangeinent, c'eſt le pupile qui eſt fait 
pour Ie tuteur. A Ve&paque du Retabliſ- 
fement de Charles II, ce droit barbare & 
attoce allait juſqu'a marier arbitrairemeut 
les pupiles, & les riches höritiers ſe ven- 
daient, pour ainſi dire à l encan. Les tys 
relles ſorment le deEpartement d'une cour 


dour eſt, au nom du Roi, le tuteur general 
de tout pupile poſſdant ſief dans la mou- 
rande de lu couronne; C eſt. A- dire de toute 
k noble qui a de malheur de tomber en 
minorite. la P.ducation  negligee de 
certe nobleſle, education qui influe ſur les 
mecurs de la nation. 

La communauté entre mari & mne oft 
aun litteralcment PN par le droit 
f commun 


particuliere: le Procureut-General de cette 
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commun d' Angleterre, que par la cou- 
tume de Normandie; & cette proſcription 
eſt une faire d'une confequence neceffaire 
des lenx qui ont regle le partage des fuc- 
ceſſions. . Ih, 5 
Lees Anglais font maftres abſolus du 
bien & de tous les droits, ſoit mobiliers 
du immobiliers de leurs femmes, qui per- 
dent leur nom en fe mariant, aſſurés, en 
cas de ſurvie, d'un avantage egal, au 
douafre. | | 

La rigueur des loix Anglaifes envers les 
filles dans les pattages des ſucceſſions, eſt 
la cauſe premiere de Pumon qui regne aſſez 
communement entre les epoux Anglais. 
Ceſt par- la qu'une femme eſt en puiffance 
de mari. - La loi regarde la femme telle- 
$3 ment ſoumiſe au mart, que s ils commettent 
I; enſemble quelque delit, la femme n'eſt en- 
oe veloppce ni dans la punition ni dans l'aceu- 
8 ſation, Par le m&me principe, ce mari eſt 
| reſponſable des gutrages que ſa femme a 
cotmmis de parole ou de fair. | wy 
Le contrarre Yobferve dans les mariages 


| dEtertnin&s par la richeſſe des héritieres: 
be dans ces unions, le mart eſt ou le titan 
4 dune femme ſeduite, ou le premier eſclave 
d'une maftreſſe impèrieuſe, qui lui fait ache- 
ter par de ſerviles ſoumitſions Feſpérance 
d'une donation ou d'un legs; car en ex- 
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cluant la communauté, les loix d'Angle- 
terre n'ont aucun motif pour interdire les 
avantages entre conjoints. Suivant ces re- 
mes loix, tout enfant eſt repute appartenir 
à ſon pere, fi, lors de la conception, ce 
pere n'a pas paſle les mers. 
Les teſtaments ſont tres-fimples & tres- 
communs. L'executeur & les heririers 
doivent, ſous peine de nullitè, affirmer le 
teſtament pardevant le Juge d'cgliſe, Juge- 
NE de toutes les conteſtations qui peuvent 
naitre de l'acte affirme, fi ces conteſtations 
n'ont qu'un objet mobilier: c'eſt le mme 
Juge qui, par droit de ſuite, fait le partage 
des ſuceeſſions mobiliaires, I es appels de 
ſes deciſions, dans tous les cas, fe portent 
au Parlement, devant un-comite mi parti 
des Lords temporels & ſpirituels. 


JURISPRUDENCE CIVILE. 


ILA procedure eſt auſſi longue & auſſi rui- 
neuſe qu en France. Toutes 5 affaires ſont 
Jugees ſur les lieux en premiere inſtance ; 
celles de Londres, aux aſſiſes de Weſt- 
minſter ; celles des provinces, par les grands 
Juges, qui, dans Vintervale des aſſiſes du 
parlement, vont tenir Faſſiſe dans les pro- 
vinces. Les Juges de Paix repandus dans 


les provinces, n'ont que Vinſtrudtion pro- 


viſoire 


E 
viſoire. Sur Pex2men de cette inſtruction, 
apres l' avoir confirmee ou recommencee, 
sil y Echet, les grands Juges prononcent, 
& leurs jugemens vont par appel au Par- 
lement. 

Toutes les affaires en premiere inſtance, 
foit aux aſſiſes du Parlement ou des pro- 
vinces, ſoit à la Chancellerie, ſe jugent 2 
audience, & jamais ſur rapport. Les Ju- 
ges voyent tout par eux-mèmes; tous Jes 
moyens ſont dèbattus: les Avocats ne por- 
tent a audience que le point de fait ou de 
droit qui forme l'objet de la conteſtation. 

Les appels s'inſtruiſent au Parlement par 
meémoires, chaque partie en donne trois: 
le premier, ou elle expoſe ſa prerention & 
ſes moyens ; le ſecond, où elle contredit 
ceux de ſon adverfaire ; 3 quand au eg 

chacune des parties le depole' au greffe, à 
la meme heure, & il doit contenir, ſans eſ- 
poir de retour, tous leurs moyens de dé- 
fenſe Elles attendent en ſilence le juge- 
ment qui doit etre prononce les trois Jours 
ſuivans. 

Les appels ſe decident. à la Chambre 
Haute par les Pairs, aſſiſtes du Chancelier 
& des grands Juges reunis. Celui des grands 
Juges qui a rendu le jugement dont eſt ap- 

el, en donne les raiſons & les motifs, Tous 
es Pairs ont {cance & voix à ce jugement ; 


ws "NG & Pour later aux Juges, eu 
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mals la preſence de trois Pairs ſuffit pour 
tes rendre lEgaux : en quelque nombre 


quits v alliſtent, us paſlent dommunẽmert 


a Tavis qui reanit les grands Juges, ce qui 
prouve que les gens de loi ſont les ſeuls 
cupables de juger & de gouverner avec 
n lumiere. 


JURISPRUDENCE CRIMINELLE. 


Us Anglais ne perd point la bert en 
dorinant caution. Le coup de dehir n'eſt 
pas conſtate d'office par le Juge, par aCcte 
fecret, I et -Etabli par jugement des ures. 

 E*aceuſe peut recuſer un nombre limité 
de téemoins, & meme douze pares fur vingt- 
#aatte, le tout purement, Arn phefiont, & 
faris en prepoſer les moyens. 

„Si a Palkſe il de Te préſente point (le 
porte contre loi, il eſt refivoye ubſous, 
malgre les preuves acquiſes & fortifces de 
_ aveu. 

Il ne peut etre condamnè qu après avoir 
re declare coupable par les jures, & ce Ju- 
gement doit Gre unanimme Pour Tabſolution 
du la condamgatieh 
Apröès avoir gte: declare coupe ble, il peur 
myoquer le privilege a Ofeygie ; quoique 
nal depuis longtems, i eſt maintenu par 


Egard 


LS J. 
egard aux crimes & au coupable, le moyen 
de le ſouſtraire à des loix qui n'admetrent 
ni adouciſſement ni temperamment, Le 
coupable renvoye en vertu de Clergie, eſt 
marque à la main d'un fer rouge, portant 
la lettre T ou M, & qu'il ne peut Pinvoquer 
une ſeconde fois. 1 
L'accuſe peut avoir un avocat auquel eſt 
interdite toute diſcuſſion du fait. II ne 
peut debattre que Vapplication de la lot: 
les moyens les plus impertinens, les plus 
ridicules ſont de bon aloi. 
Les jugemens & procedures qui s'impri- 
ment chaque année avec les dites & les 
defenſes des accuſateurs & des accuſes, ef- 
trent mille exemples de pareils ſubterfuges. 
L'accuſè eſt regu A produire des terriorns 
pour {a dEcharge, & tout fait juſtificarif 
eſt ad mis. 1 z 
Toute VinſtruCtion ſe fait en public, H 


n'y a d' erit que l'information; le teſte ſe 


paſſe de bouche, en audience e 


Entre Vaccuſt, le Juge, & le jurk. 
On = cy point le ſerment de Paccuſs, 


cette formalitè ne regarde que les tEmoing 


& les jurés. 

U accuſe, ren voyc abſous, peut agir 
en domages intErets contre le dénoneiateur, 
contre la partie civile, & meme contre la 


publiq 10 
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Enfin les interpellations aux jurcs ſe font 
par le Juge en ces termes : „ U Sagit de 
* rendre un citoyen a la liberté.“ L'humanité 
| a dictè meme la ſentence de condamnat ion. 
| * Vous avez tte amene en Juſtice,” dit le 
Juge a Paccuſe, “ vous avez nié que vous 
| uſſiez coupable, & vous vons en etes 
; ** rapporte au jugement de Dieu & du 
| Fs, peuple, qui vous declare coupable. Les 

1 & Joix prononcent que vous retournerez 

| te d'où vous Etes veru, pour aller dela au 
1 ce lieu du ſupplice, od vous finirez vos Jours 
8: 7 la ſuſpenſion.“ 

. e jugement des jures, appellc Jugement 
du Peuple & de Dieu, tient aux formes que 
les nations du Nord avaient <tablies dans 
les contrees de l'Europe. | 
Les formes Anglaiſes tendent à la de- 
charge de laccuſẽ; conformement à la voix 
de la nature qui crie, Sauvez uingt c aufables 
Putt que de faire mcurir un innocent. 

Mais comme les hommes abuſent de 
tout, ces formes ſi belles au premier aſpect 
conduiſent au gibet des innocens. Les ju- 
res ont &te recemment agonis dans les ccrits 


: pour une pareille atrocite infame, au ſujet 1 
d'un jeune homme accuſe d'avoir vole une % 
proſtituèe dans Vivrefſe, tandis que cet in- 
nocent avait donn des ſecours à cette exc- 
crable malheureuie, en / accompagnant chez 
elle en ſuͤrete. 


„ 

Lorſque chaque temoin a ere recolle, 
entendu, & confronte, ainſi quc Paccuſe 
retire, le Juge donne de bouche le reſume 
de Paccufation & des charges reſultantes 
des depoſitions. Enſuite il leve le fiege, 
& les Jures paſſent dans la chambre du 
conſeil, ou ils demeurent enfermes fans 


boire ni manger, ſans feu & ſans lumieres, 


juſqu'a ce que le Juge, averti par eux, re- 
vient ſur ſon w@bunal prendre leur témoi— 
gnage unanime fur Vimnocence ou non— 
innocence dc Vaccufe. 

Lorſque les jures ont Prevariques, ils 
ſont hors de loi, infames dechus de tous 
droits: leurs biens confiſquès, leurs maiſons 
demolies, & leurs corps détenus perpe- 
tuellement en priſon. La loi prononce 
auſſi les memes peines contre les accuſa- 
teurs calommenx en matiere capitale. 


Le jugement d'un Lord eſt latte le plus 


auguſte que puiſſe exercer la juſtice cruni- 
nelle. La juſtice s montre environnee de 


toute la pompe extericure qui accompagne 


ailleurs les actes les plus ſolemnels de la 
religion ou du deſpotiſme des Lits de Juſtice 
de Verſailles. Les condamnations n'ont rien 


d'infamant pour la famille des criminels. 


* 


Le meurtre commis de propos dElibere eſt 
irrẽmiſſible; la torture eſt bannie depuis 


nen de l'inſtruction criminelle. 


La 
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La juriſprude nee ctimina lle eft tres-fim- 
phfies. þ 1'&gard d'une partie des formes 
pre ferit-s. par lis ordonnances des Rois de 
France pour Vinſcription de faux, toute 
ecriture privee ne fait foi & ne peut ètre 
argue de: faux, qu'après que et lui qui sen 
{x rt, ou contre lequel on s'en ſert, Pa re- 


connue de fon plein gre pour &tre de fa 


main, Le fimple demi de la reconnaitre 
annulle ov exclut toutes Its preuves con- 
traires. 


COURS DE JUSTICE. 


Cxs cours ſont au nombre de quatre; la 
Chancrlleric, 1 Banc du Roi, les Com- 
mons Plaids, & l' Echiquier. Elles ont cha- 


cunt un fiege qui communique de plein 


pied à la grande falle de Weſtminſter: 
chacun de es tribunaux eſt furmonte de 
trois ſtaturs en bois, de trois Ou; du tems 
Henri VII. 

Sur une table ſont places ſept a hoir vo- 
lumes folio des loix. Le Juge eſt oblige 
de les ſuivre 2 la lettre; ainſi preſque tous 
les proces: roulent fur a queſtion de fait; 
ceſt· a · dire, de ſavoir fi a du proces. 
eſt, ou weſt pas decide par la loi. Quand 
au fait confidere en lui- meme, fi les par- 
ties n'en.coaviennent ce ſont les jures. 


qui 


PR he 1 | 
qui le decident, meme en matiere civile. 
En matiere criminelle tout paſſe à la deci- 
ſion des jures, & l'Avocat doit eluder la 
deciſion de la loi qui prononce contre fa 
5 

Le Chancelier tient ſa cour ſeul: les ap- 
pels ſe portent à la Chambre des Pairs. 
Tout s'y juge a audience, comme dans les 
autres tribunaux, a après que action a tte 
miſe ſur require, ou la partie ſupplie le 
Chanceher de lui accorder de droit & d'e- 

uite un ſecours que lui refuſent les loix. 

La place de Chancelier eſt toujours don- 
nee au merite; elle proumt cent vingt mille 
livres de fixe, non compris les droits du 
grand ſceau. Ceſt la place la plus auguſte, 
mais la plus penible de toutes; elle exige 
un travail continue: il tient les ſceaux, il 
prefide A la Chambre des Pairs, il affiſte à 
tous les conſeils du Roi & a tout ce qui eſt 
de ceremonie, il eſt Vicepreſident de I'E- 
chiquier, &c. 

L'Angleterre a produit douze grands 
hommes parmi les Chancelie's, qui font 


honneur à !uumanie, tels que Bacon, Mo- 


rus, Clarendon, Vorck, &c. 
Les Chanceliers & les Grands Juges {ont 


toujours decores de la Pairie lorſqu'ils ſor- 


tent de leurs places. 
3h Chet de Juſtice prefide' au Banc du 
H Roi, 
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Roi, ou ſe pourſuivent toutes les affaires 
civiles & criminelles, au nom du Roi. Le 
ſavant & <loquent Lord Mansfield prefide 
A ce tribunal. Le Banc du Roi n'eſt com- 
poſe que de quatre Juges, dont les appoin- 
temens ſont de quarante mille livres. Une 
partie de ces. ſalaires eſt en gratifications 
accordces par le Parlement en 1758, qui 
les a abandonnces 2 la rẽpartition du Roi. 
Voilà donc les Juges dependans de S, M, 
voila donc un pas a, Varbitraire. Ces Juges 
ſont auſſi de ſervice au Banc des Plaidigers 
Communs, où fe jugent tous les proces entre 
particuliers, ſuivant la rigueur des loix 
priſes à la lettre. 

Les Avocats attaches. a ces deux cours, 
ſous le titie de Sergens es Loix, font, nom- 
mes, par le Roi, au nombre de trente. 

Au ſceau pres, ces cing Grands Juges 
ont les memes fonctions que le Chancelicr, 
Us ont de furerogation les ſcances reglces 
dans les juriſdictions repandues dans 9 
dres, & dans les aſſiſes qu'ils vont tenir dans 
les provinces, où ils jugent & terminent 
tout ſur les lieux. 

2 Grands Juges ſont choifis parmi les 

ens & Loix, La connaiflance des loix 
mene 2 la plus haute fortune. L'etat d'A- 
vocat eſt des plus honorables ; les ECTILUTres, 
les plaidoyers, les conſultations font. payces 
tres- 


4 W-3 

tres eherement. Les procureurs ſont chot- 
fis par les Juges de chaque Cour; ils pre- 
parent l'inſtruction du proces : ils ſont, 
comme à Paris, des homtnes avides, & 
peut- tre encore plus rapaces & plus f—r—s, 

La cour de I'Echiquier, fortnee de quatre 
A cinq Juges appelles les Barons de I'Echi- 
quier, fournit à toutes les fonctions des Ai- 
des, Chambre des Comptes & des Mon- 
noies en France. Tout ce qui concerne les 
interets du Roi, ceux de la Couroane & 
du Fiſc eſt de ſa competence. Elle a auſſi 
dans ſon departement les inſtances qui em- 
portent amende, telles que les complaintes 
& les reintegrandes, les alienations faites 
fans la permiffion du Prince, & enfin ics 
ſalſies, crièes & inſtances d'ordre. 

Le miniſtère des Gens du Roi eſt par- 
tage dans chacune de ces cours entre un 
Procureut-#tneral pour les affaires ng 1 
ques, & un Solliciteur-general pour tes af- 
taires qui intereflent le Roi ou ſon-domaine. 
Les jeunes Sergens &s Loix ſutvent les aſſiſes 
dans les provinces ; ils y font l'eſſai de leurs 
talens. Ces Meſſieurs parlent dans toutes les 
cours, ils enttetiennent mEme le Roi cha- 
peau en tote. 

L'eloqueuce noble eſt le premier des ta 
tens : les Bolingbroke, les Shaftefbury, les 
Walpoole, les Carteret, les Pelkam les 

ol 2 - Pulteney, 


„* 


—B— EET ATI eY ny 


OO 


"ea 
Dy 4 
[1 
3. ER 
1 * 
7 
U 
7 * N 
» * 1 
, 
is -v 
ne | 1 
4 4 
Y "e 
Af | 
* 4 \ 
7 
1 
1 * 
i 1 
f 
1 Y 
* 
* 
n q * 
1 
4 ? » 
'2 
_—— - 
: 
* 
1 
14 ' 
F- 5 
7 1 . © 
* Bf | 
» it 
9 
, . 
| 
- "3 
7 
4 
* ö 
1 9 
i "62 
o . © 4 
* ; 
ö 
l * 
„ 
. . 
[ 7 
/ 
. 2 
TE. 
- 
$ 
| l 
: 
1 
4 


© I 
64Y 
a} 
t l 
* * 
5 * 
1 
1 
' : 


—U—u— 7... 


N 1 9 . 
a — — 8 — — = 
6 . ˙ c =” 
—— —— yy . 
— — — 7 2 


e 


. — Ra. — — —— — — 


0s 
read 5 2 
2. x 


* 


33 832 „ * 


=, 


— YL. 


—— - 2 <a — 


[ 76 ] 
Pulteney, les Pitt, les Pratt, les York, les 
Murray, &c. ont di à ce talent les Pamier 
res places de ! ctat. 
| L” Angleterre n'a point de juſtices, ſeig- 
neuriales, ou les delits. ſe Jugent en pre- 
miere inſtance. Le Roi eſt Punique juſticier 


de ſon royaume. Les Seigneurs ont des 
officiers pour lever les droits ſeigneuriaux 
ſur leurs vaſſaux & ſur les tenanciets. 
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DEpuis huit années la chaſſe eſt totale - 


ment defendue a homme qui ne jouit pas 


de 200 hv. ſterl. de rentes; les contreve- 


nans ſont apprehendcs & payent une amende 
de cing livres; s'ils ne font pas en état de 
payer, ils ſont forces de travailler un cer- 
tain tems Pour remplir cette ſomme ou 
empriſonnés. JI n'eſt pas bermis non plus 
de chaſſer ſur la terre d'un Seigneur ſans 
ſon aveu; mais on peut pourſuivre le gibier 
ſur. la terre ou il fuit. 

Le peuple a jette le haut cri lors du bill 
qui lui detend.de chaſſer; mais ce bill eſt 
dicte par la ſageſſe; il a fait rentrer l'hom- 
me ſans mœuis dans le devoir. La chaſſe 


J'accoùtumait à fuir le travail bc à commet- 


tre ou des injuſtices ou des vg: elle favo- 
riſait la contre ande & dct; wait le gibier 


bs a Pure 
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E 
à pute pette. II a done falllu emp loyer un 
temède violent pour arréter la corruption 
des mœurs du bas peuple, toujours enclin & 
malfaire faute de principes. 

On weft done plus Etonne qu'il ſoit de- 

fendu de vendre du gibier à Londres, 
quoiqu il folt affez, abondant à tren te miles 
aux environs. 
Dans plufieurs provinces beaucoup de 
Seigneurs ont la folie de peupler leurs bois 
de renards; cette chaſſe eſt depuis long- 
terns la paſſion dommante de trop de par- 
ticuliers: il faut eſperer que le parlement 
fera detruire cet animal ruſe & mafaiſant. 
Les productions de la terre font la recom- 
penſe des fucurs du laboureur; elles ne 
doivent point cette la pfture des animaux 
mutiles & nuifibles a l'homme. 

Dans la province d' Vork cette paſſion 
eſt trop générale. Quelques égoiſtes à la 
mode ont eu la rage d'y tranſporter meme 
des renards de tous les pays, afin de eroiſer 
les races & de les multiplier davaatage. 

L' Angleterre produirait un cinquieme 
de plus en grains, fi les landes etaient toutes 
cultivees, & ſi les parcs des Seigneurs occu- 
paient moins de terreins & moins de bras 
x de travaux inutiles, & fi les grands pro- 
prietaires &taĩent moins communs. La reu- 
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1 
trop conſiderable detruit la population, & 
multiplie la miſere, en ne faiſant que des 
journaliers qui ne peuvent clever, leurs en- 
fans avec leurs ſalaires. 6 

Un fermier ne devrait avoir qu'une ſeule 
ferme, de quatre charrues au plus. II eff 
plus utile à Verat d'avoir quatre mille fer- 
miers de deux charrues que d'en avoir mille 
de ſept à huit. Le monopole ne peut ja- 
mais ſubſiſter lorſqu'il y a beaucoup de 
concurrens- qui ont les memes denrees à 
vendre, & dont les beſoins ſont journaliers. 
au lieu qu'un riche fermier peut attendre le 
temps le plus favorable pour vendre ſon 


grain; & il nuit par ſa richeſſe à la plus 


pauvre partie de la nation, en la forgant 
d' acheter cherement ce qu'elle aurait A un 
prix modere, fi le nombre des fermiers 
Etait plus conſiderable. Les economiftes 
ont deraiſonne ſur cet objet intèreſſant; 
Vexperience a combattu & detruit pluſieurs 
branches eſſentielles de leur ſyſtème chi- 
| menen & abel. 


5 D E EN VIANDE. 


LA vianide de boucherie a une apparence 
& une blancheur qui_arrete les yeux des 
ctrangers., Les ctaux & boucheries ſont 
d'une propretè & d'une fraicheur qui ravit. 

Cependant 
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Cependant cette belle viande n'eſt point 
a! af nourriſſante que celle qu on conſomme 
à Paris. Elle n'a ni la fermete, ni le ſuo, 
ni la fineſſe de celle de France; la volaille 
eſt molle, fade, ſouvent bhaveuſe. Le veau 
n'eſt pas toujours ſucculent; c'eſt une viande 
qui ne parait pas aſſez formée; elle eſt 


blanche juſqu à fadir. Le bœuf rot fi yante, 


& la Divinité des Anglais, a une chair 
moins compacte & plus diviſible que le 
beeuf Francais, par conſequent, d'une maſ- 
tication & d'une digeſtion plus facile. II 
n'eſt donc pas etonnant qu'un homme en 
mange trois livres ſans etre rafſaſie, Celui 
d' Irlande a une qualité ſuperieure a celui 
des environs de Londres, ſur- tout lorſqu'il 
eſt ſale. Mais un bœuf d' Auvergne, en- 
graifſe un an dans les gras paturages de la 
Normandie, va de ſon pas grave & lent 


comparaitre ſur la table de nos Sibarites 
effemines, & deſcend ſoudain dans Tothce - 


y faire les delices d'une troupe de valets 
auſſi affames qu' inſolens. 

Les Anglais ont donc raiſon de manger 
la viande moins cuite que celle de France. 

Dans un pays qui n'a ni les grandes 
90 chaleurs, ni les froids exceſſifs de Paris; 
& ou b'atmoſ phere, chargee de brouillards 
& toujours humide, en hatant la vegeta- 
tion, la rend plus forte & plus grande, 
BY au 


5 „ 
au moyen de la ſoupleſſe que conſervent 
* les couloirs dans leſquels circulent les 
< ſucs nourrifliers. 


* Liſle du Mans eſt peuplée Fkotaves 


& danimaux de la plus petite efpece ; 


* mais ces animaux font, pour la ſubſtance 
q IM le ſus, mon ee à ceux d' An- 
erre. 

Les legumes, les fruits, la ſulade, ſont 
* ſans got; les choux, raves, Epina ds, 
«© aux environs de Londres, ſentent la fore 
«© mee du charbon de terte * remplit 
5 Latmoſphere.“ 

C'eſt donc une nœceſſité Jonrnaliere & 
indiſpenſable de laver & retaver les bouti- 
ques & les Echopes, an d"oter cette vapcur 
noire qui penètre par- tout, &c qui corrode 
& ſalit — Dela les chemintes brulent 
jufquwau 10 & 15 de Juin dans tous les ap- 
partements, & au 20 de Septembre ens 
tecommendoent à bret encore. 

Lo gibier, quoiqu'abondant dans les cam- 


pagnes à 30 miles de Londres, eſt conſommè 


far les lieux; celui qui viem de Picardie 
eft preferé. Les Capitaines en apportent 
Londres le plus qu'iis peuvent; on le 
vend communëment n * vd te grand 
nombre de petfotines qui le recherchent. 
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DOMESTIQUES. 


Lzs bons domeſtiques en hommes & en 
femmes ſont. tres-dithciles à trouver: la 
pareſſe, Vivrognerie, & le libertinage font 
les vices favoris du peuple. Is font moins 
inſolens que les laquais de Paris, qui, pour 
la plupart fervent diligemment & avec zele. 


Les Anglais trairent durement leurs domeſ- 


tiques par principes: ils ſont ſoumis en 
preſence du-mattre ; ils font bien payes & 
bien vetus, Ils ne peuvent trouver une 
nouvelle condition que ſur un certificat en 
bonnes regles de vie & mœurs. Cette clauſe 
les tient dans le devoir; mais les ſervantes, 
ſi elles font jeunes ou jolies, à la premiere 


faute grave qu'elles commettent, elles ſont 
congedices, & vont ſe proſtituer au premier 


venu. Auſſi Londres eſt- elle inondèe de 
coureuſes qui volent les paſſans au coin des 


rues. Elles marchent par troupeaux, elles 
vous eſcamottent mouchoir & montre avec 
une adrefle inimitable. Lorſque vous les 


trainez chez le Juge de Paix, elles ont preſ- 


que toujouts raiſon, ſi vous Ctes ctranger : 


le vol prouve ne ſuffit pas pour les empri- 
ſonner. Ces Juges de Paix ſont pour la 
plapart des hommes ſans principes, qu'on 
reforme lorſque quelque perſonne en credit 
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ſe plaint de leur negligence ou de leur mal- 
verſation. On peut &re que la loi favoriſe 
plus le coquin que Yhonnete homme, & 
voi ce qui fait dire A la eanaille qu'elle eſt 
Hbre; partant delà, elle injurie eſle inſulte 
les paſſans, & ſurtout les &trangers, lorſqu' ils 
font fans armes; car ce peuple ſi inſolent | 
& ſi ruſtre, tremble àᷣ la vue dune epee nue. 
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DE LA BIE RRE. 


LA forte bierte, appellèe Porter par le 
peuple, eſt fa boiſſon ordinaire. Elle eſt 
nourriffatmte, mais elle eſt très -- venteuſe: 
Eeft un vrai caffe-tète; lorſqu'on en boit 
uh pot & demi, on eſt far d'ette malade. 
Beaucoup de perſonnes ne borvent que de 
E petite bierte, paree quelle eſt legete & 
agréable, mais peu nourtiflante, Lele eſt 
une antre ſorte de bierre tres-eftirtice & plus 
chere que te Porter, Depuis le nouvel im- 
pot ſar la bierre, qui a excite apres la paix 
tant de murmures, & tant de plaintes du 
peuple, les braffeurs frelatent cette boiſſon, 
a feule teſſource du pauvre. L opium welt 
pas la ſeule drogue qu'ils y mettent; lu 
Plupart de ces braſſeuts jettent dans chaque 
tonneau ou pipe, une livre ou deux de li- 
maille de cuivre, pur clarifier prompte- 
ment cette liqueur. Il eſt très-rare de trou- 

ver 
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ver de la bierre de fix 2 ſept ans comme 
autrefois dans les cabarets & chez les braſ- 
ſeurs. Les particuliers riches font eux- 
memes cette boiſſon à leur campagne, auſh 
ne boit- on de bonne bierre que 4 eux. 
On peut dire que l' Anglais n'a pas beſoin 
d'une telle boiſſon, puiſqu' elle enlourdit & 
aſſoubpit le Gaſcon ou le Peérigourdin le 
plus Eveille. Le vin, dont on fait une fi 
grande conſomm ation dans les tavernes & 
cabarets, eſt vendu pour au Porto ou de 
Florence; mais il eſt impoſſible Yen boire 


— 


de nature] dans les lieux publics. Il eſt 
plus frelate qu à Paris, ou les marchands 
Je vin mettent de la litarge pour le rendre 
plus agreable. 
Les Anglais font du vin avec des dro- 
g425. connyes de tout le monde: la plupart 
employent des griotes, des betes-raves, des 
oranges, du jus de navets bovillis, mele avec 
de la bierre & de la litarge, forment un vin 
qui attaque les ners, & altere la ſanté. 
Dans les clubs ou tavernes à une ou deux 
guinees. par tete, lorſque le diner avance & 
que les convives ſont anumes, le cabaretier 
fait paſſer ſon vin frilate, qu'il oſe vendre 
ſix ſhellings la bouteille, & PAnglais fait 
encore Teloge de ce poiſon en s'enivrant. 
Les gens riches font venir leur vin ou de 
Porto, de Bordeaux, ou de Bourgogne, 
ons On 


—— 


- - — — . — 
2 — , <4, ER 3 — « * 
4 - ” - — : * p 
- 
1 hs OIL Tot LA LS > . : — 8 
- = = * . — - n 


3-3 
23 
1 
4 
4 


5 G 
8 
4 
$ 


1 
I 


— 


E 4 >» 
en our — — —_ <-> * 
* — 2 3 * 
N — 2 F % 


1 
On ne peut en recevoir qu'une certaine 
quantite en bouteilles: les Ambaſſadeurs 
qui ſont toujours richement garnis des meil 
leurs vins de France & d'Eſpagne, ſe font 
un plaiſir d'en ceder quelques paniers aux 
Seigneurs de leur connaiflance ou de leurs 
coteries. Les Etrangers doivent donc boire ; 


le vin d'auberge melte avec de Peau, ainfi | 1 
que la bierre forte, s'ils craignent des tirail- . 
lements dans les nerfs, qui à la longue de- 
r:ngent la ſantè la plus robuſte. | 9 


Le Parlement compoſe de tant de pre- 
tendus patriotes, ne rcforme aucun abus q 
nuiſible à la ſante & aux mœurs. Ce corps 
{i illuſtre & f recommandable a perdu 
depuis quelques annces de ſa confidera- 
tion parmi le peuple de Londres. Voula le 
bel effet des conquetes : le luxe & l'orgueil 
qu'elles tratnent apres elles ancantiflent le 
courage, le patriotiſme, & les vertus ſo- 
ciales. Encore deux ans de guerre contre 
Amerique, cette fiere & impèrieuſe nation 
ſcra la proie du premier brigand audacieux 
qui voudra la ſubjuguer & la punir de ſes 
korfaits & de {a lache proſtitution. | 

* La conſtitution d'Angleterre perdra ſa 
, liberte, perira : Rome, Lacedemone gd 
** Carthage ont bien peri : elle perira lorſ= 
que la puiſſance legiſlative ſera plus cor 
** rompue que la puiffance executrice.” 
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DU POISSON. 1 
| Ox croit que Londres eſt le lieu où le ll | 
= paiſſon doit etre à bas prix, tant celui de Wo 
* mer que Cr lui de rivieres; c'eſt tout le | 
5 contraire: les avides compagnies privile- 
e |= gieéss, qui font ce commerce, y mettent wu 
hn ie prix qu'ils yeu'e it, & preferent de ſe bi 
- 0 jetter dans l'eau plutòt que de le donner i 


au pauvre peuple a un prix raiſonable. 1 
Ainſi dans un pays où la liberté de pen- | 


> {cr & d'tctire va juſqu! 1 la licence la plus | | 
'S rEvalrante, cù la propriete- de homme eſt _ 
's reſp-K&cc, les alimens font à Ja merci des | 
u S avides & ins- atiables compagnies oi ils ſont iv 
1 g 1 | ſurcharges a1 Unpors fi extraordinaires, | þ 
le qu'on eb tOrce de les multiplier en les fre- 9 
11 ſatant. Si le poiſſon ctait à bas prix, le il f 
e people, gui oft toujours dans la ſouffranc?, | I 
J- Parce que [4 main- d'œuvre ne peut gu- | | 

4 peine le ſubſtant. 5 trouverait un adou- | f 
n cillement à ſes maux. La population, qui 9 
* Seteint par In miſere & les eXcces du luxe, 0 


es FF ſerait,ranimce & entrete nur, ſi les denrees 


. de premiere _neceffite n'ctaient pas hors de 
a prix. 


EK Faiſons dove des vœux pour que quel- 
1 = ques Membres des Communes toulagent le 
r I pauvre, & ju procuent le poiſſon à bas 
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prix & la bierre naturelle. 


Les carroſſes 
pourratent ſupporter une taxe de quatre 
uinces d'augmentation, & elle ſupplcerait 
Pimpot ſur la bierre qui attaque le pau- 


vre. Les penſions de trois à quatre mille 
livres ſterl. & celles qu'on prodigue à tant 
de faux patriotes, pourraient bien etre re- 
duites au quart, & alors les taxes accumu- 
lees ſur les denrecs diminueraient, & le 


charbon ne ſerait pas à un taux extreme 


comme on le voit depuis fix ans, 

Le jardinage, par le mEme eſprit de 
rapacitè qui devore tous les proprictaires, 
eſt d'une cherte qui ẽtonne. Ces marachers 
aiment mieux jetter dans la riviere ou laiſ- 
ſer pourrir Pherbage & les racines qu'ils ont 
cultivees à grand peine, plutot que de les 
ceder à bas prix. Dela le pauvre ne peut 
jamais manger une ſalade, & le fruit qu'on 
recueille eſt a moitièẽ mir. Le pauvre n'a 
donc aucune reſſource pour ſubfiſter, puiſ- 
que tout ce que la nature produit à pro fu- 
fon dans les autres pays lui «ft interdit par 
Paffreuie cherte : & il y a des hommes aſſez 
impudens & aflez atroces pour dire a ce 
peuple, que Pabondance regne dans les trois 
royaumes, & que jamais la nation n'a te ſi 
heureuſe & fi riche. Ces hommes pillent 


ſourdement cette nation, & la précipitent 
dans un abime de maux dont elle ne for- 
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tira jamais, fi quelque homme embraſe du 


feu celeſte qui fait eclore quelquefois des 


Brutus & des Catons, ne parait bientor au 
timon des affaires, pour reparer les maux 
accumules dont cette nation eſt chargee de- 
puis la paix. 


DU TR UI. 


L'elegance des boutiques de fruiterie 
annonce ſa chertè. On trouve commune- 
ment en Juillet, Aout & Septembre du 
raiſin, des ananas, des prunes, des abri- 
cots, & des peches ; mais tous ces fruits fi 
beaux en apparence, ne ſont produits qui 
force d'art. La neden entendent à mer- 
veille les ſerres & le degré de chaleur ne- 
ceſſaire à tous les fruits, qui ont peu de 
gout, excepté les ananas qui ſonr à peine 
connus à Paris. Les fraiſes, les ceriſes, les 
noix- mèmes, quoique abondantes, & les 
poires n'ont aucun gout, | 

Les melons, fi excellens en Provence, en 
Italie, ne ſont mangeables que pendant un 


court eſpace de tems, ft Von ne peut en 


avoir des jardiniers des Seigneurs qui de- 
penſent à profuſion pour Ventretien de leurs 
ſerres. | | RR 
Mais en revanche, les pommes de terre 
qui deeorent. & garniflent toutes les tables, 
I 2 ſont 
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E | 
{ont excellentes cuiſines A la Frangaiſe; 
e, les racines, & les IEgumes nageant dans 
le\beurre. Le poiſſon meme leur parait 
Mfipide frit à Thuile de Provence. 


CHARBON DE TERRE. 


Lx Charbon de terre qu'on tire de New- 
#a[tle à cent lieues de Londres, owes + plus 
de ſept à huit cent navires qui font eternel- 
lement ce trajet par mer. Les poitrines 
delicates ſont incommodees de Pepaiſſeur 
de la fumee ſulphureuſe & bitumineuſe qui 


s'Cleve à peine X dix pieds au"defirs des 
_cheminces, & qui retombe enſuite en bruine, 
--- Talit le linge & les habits, & noireit les mai- 


ſons, les portes & fénètres, qu'on eſt annuel- 
lement necefite à laver & A peindre. Les 
Anglais ont donc raiſon de ne point porter 
de dorure ſur leurs habits, ni de fnianchettes 


de baptiſte ou de dentelles pour courit les 


rues. A la Cour, Ie luxe y regne comme 
à Paris & 2 Verſailles; mais les Seigneurs 
& autres perſonnes de la Cour vont ou en 
chaiſe- a- porteur ou en voitures, & parla 
ſont à Vabri des boues, de la fumée, & des 
brouillards qui regnent ici ſix mois con- 
re 25 
La voiture de charbon de treize ſacs 
; 5 | coute 


mais les Anglais plèbéiens mangent la vian- 


l 
colite 36 à 40 ſhellings; en 1757 elle n'en 
colitait que 24 à 30 en tout temps. Dans 
les grands froids le prix augmente quelque- 
fois juſqu'a 54 ſhellings, ce qui prouve une 
très-mauvaiſe police, Le pauvre ouvrier 
eſt donc à Londres encore plus expoſe à 
ſouffrir la faim & le froid qu'à Paris, ou le 
bois & le pain ne varient que rarement & 
de très- peu de choſe, 

La fumee penetre preſque dans tous les 
2ppartements les mieux clos. Depuis 20 
années les cheminces font moins ſujettes 3 
fumer ; par les foins qu'on a pris de les 
couvrir ou garnir de plufieurs tuyaux de 
grais ou de tole, qui diſtribuent la fumee 
de tous cotes. Quelques cheminces ont des 
girouettes qui ſuivent les vents, quoique peu 
clevces, & qui rournent facilement. 

Les livres les mieux relies font dans un 
ou deux hyvers auſſi embrunis que ceux 


qui ſont depuis un fiecle expoſes dans les 


carefours de Paris ou ſar les quais. Si le 
charbon eſt tres-long 2 s'allumer, $11 jette 


une fumee noire, cpaifle une heure & demi, 


auſſi le feu fe ſoutient 4 heures de ſuite ſans 
ſe deranger, & chauffe ardemment & tres- 
également. Le roti sy cuit dans une heure 
& demi à mexveille. 
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DES MARCHES PUBLICS. 


Ox compte dans Londres dix-huit mar- 
ches remarquables, parmi leſquels Leaden- 
hail eſt un des mieux fournis en viande, 
volailles & porffon. Les etrangers ne con- 
naiſſent point les grands marchts ni les 
grands magazins d approviſione ments; CEA 
cependant dans ces lieux qu'on peut con- 
noitre les reſſbutces & les ccuſommations 
d'une grande ville. On peut voir auth le 
marché de la Flotte, Covent Garden, &c, 
Les boucherics & les poifſonneries font 
remayquabl.s par leur proprete & par !. ur 
abondance. 

Les marchés du Samedi ſont ouverts 
juſqu'a onze du ſuir, parce que tout eſt ferine 
le Dimanche. 

Les bouchers ſont ſoupgen nr d'avoir de 
faux poids: it ft rate qubon ne ſult pa 
trompe par ces gens- N, fi on achette le ſoir 
on les cuiſinieres abondent de toure Part 
pour faire leurs pros iſions. Les boulangers 
font aufſi voleurs que les bouchets. 


POSTE AUX LETTRES. 


TovTEs lettres ſont regues à la poſte 
generale juſqu'a onze heures du ſoir: les 
malles 
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malles partent toutes à deux heures du ma- 
tin: la malle pour la France part le Mardi 
& Vendredi. On peut mettre ſes lettres 
juſqu'à neuf heures preciſes dans les boëtes 
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des rues. A neuf heures if y a des femmes 

, qui fe promenent dans la rue avec une fo- 

= nette pour recevoir les lettres, & pour un 

5 | ſou elles les portent au grand bureau tue 
ö du Lombard. 

- Les &rangers qui n' ont point d'adreffe 

5 = vontlirele tableau des lettres qu'on expoſe 

au public tous fes jours, & les réclament 

en &crivant eux-memes Fadrefſe ſur le ta- 

t bleau; la lettre eſt enſuite portée A fa def- 

r WH rination. Lorſqu' on eft connu du commis, 

E il vous remet fur le champ vos lettres. Ce 

s M.onſieur eſt toujours tres-honnete envers 

- = les etrangers. . 6 = 

L'arrivèe des malles eft incertaine en 

tout tems de Panhee; on à vu en hyver 

trois malles en retard. Les perſonnes qui 

regoivent ſouvent des lettres doivent re- 


commander a leurs correſpondans de ne 
point inſérer de papiers volans, ni mettre 
des envelopes aux lettres, parce que la taxe 
eſt quelquefois triple, & toujours arbirraite 
quoique dans un pays ibre; mais la rapd- 
cite & Pinjuftice ſont les divinités du peuple 
Anglais; en 1756, ce reproche aurait été 
Une calomimnie. | 
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6 
BATISSE DES MA ISONS. 


Ls bourgeois un peu aiſes occupent 
eux ſeuls avec leur famille une maiſon, On 
ne voĩt point, comme à Paris, des 12 & 20 
meEnages entaſles les uns ſur les autres. Les 
maiſons bourgeoiſes dans le quartier nou- 
vellement bati ſont tres-petites, la pltpart 
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. A 
3 | a deux Cetages ou trois au plus: elles font . 
Thi: pourtant très-cheres vu les taxes enormes 5 
i qui s'accroiſſent tous les ans. La propreté 2 
at}: regne dans ces petits & agreables domiciles, 5 
13% ou la porte eſt toujours fermce, 5 
11 Les briques ſont tres-mal cuites & durent . 
Wl}! peu: Ia magonnerie eſt tiès-mauvaiſe. Tou- 4 
1K tes ces maiſons ſont boiſèes & lambriſſces 

| en ſapin, qu'on a grand ſoin de peindre 
1 tous les ans en blanc ou en gris: les plan- 
Tl chers ſont lavés & n&toy&s deux ou trois 
TH} fois la ſemaine. Les incendies ſont tres- 


| frequentes : les aſſurances ſont reglces fur le 
1 Jloyer, & ſur Veſtimation que l'on fait de 
vn | ſes meubles & autres effects avec la Com- 
| 
: 


pagnie. Les meilleures maiſons, & les 
mieux baties en brique ne durent pas ſoi- 
xante aus: il y en a très-peu de baties en 
ag de Portland. La fumèe noircit la 

rique g 555 deux. ns, ce qui rend les rues 


eee 


triſtes. Depuis que que rens pluſieurs par- 
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1 
ticuliers font recrepir & blanchir la fagade 
de leurs maiſons, & peindre les volets des 
fenetres en verd. Si ce gont pouvait de- 
venir à la mode, les rues ſeratent très- 
agréables, vit la proprete qui regne gins- 
ralement dans toutes les maiſons, & Yeau 
en abondance. 

Les bourgeois! ont communement dew 
a trois ſervantes, oceupees x blanchir le 
linge & 2 nettoyer la maiſsn/: les laquais 
ſont en petit nombre chez les particuliers 
aiſes. Les femmes ont done encor plus de 
reſſource qu en France, od dans les grandes 
maiſons il y a trente valets fur trois ſer- 


vantes: les Anglais ſont Plus ſenſes 5 nous 


fur cer article. 

Le linge eſt d'un blanc de neige, qui 

= T ik: la moindte ſervatite annonce ky 
16 dans fon extérieur. 

N ctrangers ſont Erorines de paper huit 
ſols tournois pour le blanckiflage Tune 
chemiſe, ce qui ne parait pus chet à Lon- 
dres, vd que Fargem y eft très- bas, & la 
main-d'ceuvre plus chere dw double you 


Paris. | 
LE S R U E 8 


La rue d' Oxford eft ſans contredit la 
Plus longue, la plus large, & la mieux ali- 
gute 


BOS 
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gnee de Londres : les trotoirs ont 10 pied; 
de voie. Elle eſt inẽgalement pavee ; les 


f maiſons ſont | bizarrement conſtruites, il y Þ 
| | en a tres-peu a trois ctages. Le Parlement 
1 vient d'interdire la dangereuſe manie de 
110 bätir les maiſons en bois. Les belles rues Þ 
11 dans le nouveau quartier appelle Ma ybouwe | 
d 1 ſont toutes alignces, mais ſans aucune regle | 
31 d'architecture; la bizarrerie ſe montre par- 
1 [| tout. Ja plupart des maiſons ſont ſi pe- J 
T3001 tites, qua peine peut-on diner fix perſonnes | 
| 14 a Vaiſe dans les ſalles a manger. Les gran- | 
9 14 des rues ſont arroſces Vete : les petites rues 
Wit  detournces ſont affieuſes & remplies de boue. 
THI Il y en a beaucoup; elles ſont pavées in- 
Wi Egalement, avec des cailloux de toutes gran. | 
Ii deurs. Depuis le Palais St. James juiqu's Þ 
1 la Bourſe, on peut marcher ſur des trotoirs 
tf tres-propres, pendant une heure & demi de Þ 
Il ſuite, ſans sennuyer. Les boutiques font I 
1 decorèes avec un goùt & une magnificenca 
. | qui étonne tous les étrangers. En fortant 
dif de la Bourſe, on doit gagner la rue d Ho]- 
li 1 born qui conduit à celle d' Oxford, & dans 
i | cette matinee vous voyez les plus belles 
li! | rues marchandes de Londres. 
_| | _—_ PONT 


C06 ] 
PONT DE WESTMINSTER. 


Mons1EUR LABELYE, architecte Suiſſe, 
a achevé ce pont en 1751. Sa longueur 
eſt de 1230 pieds, fur 44 de largeur, diſ- 
tribuè en quinze arches. Il eſt un peu tro 
montueux, & les trotoirs raſent le pave, 
ce qui occaſionne ſouvent des aceidens, 


lorſque les chevaux quittent la route, &. 


qu'ils anticipent ſur les dalles liſſes; alors 
le cheval s carte & s abbat. Les parapets 
ſont trop eleves, ils maſquent le coup d'œil 
de la rwiere. 

Ce pont peut . erre regarde comme un 
tres-beau monument, vù la difficulte qu” il 

a fallu vaincre en le bàtiſſant. L' artiſte n'a 
point été recompenſé, comme le parlement 
lui avait promis. Il gen eſt plaint amere- 
ment ;hu-meme en 1753, a ſon ami Mr. 
Rouquet, eclébre peintre en Email, qui a fi 
bien Crit ſur Vetat des arts en Angléterre, 
& qui Set degotite de vivre a Londres, 
m'a dit qu'en gcneral les artiſtes etrangers, 
quelques talens ſuperieurs qu'ils ayen:, ſont 
peu conlideres des grands Seigneurs, qui 
le piqueut d' encourager les arts lorſqu' ils 
voyagent. 
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PONT DE BLACK FRIARS. 


Ex pont partage preſque la Tamiſe & la 

ville. Chaque éperon des piles forme à la 
hauteur des marches, qui 1 de 15 à 18 
pieds, un ſocle angulaire qui porte deux 
calonnes loniques accouplees,; ſur leſquelles 
tepoſe une corniche ſaillante, comme au 
Pont-neuf de Paris. Ces piles ont ëté ba- 
ties dans des encaiſſements, & les pilotis 
ſont de ſapin. Les parapets ſont d'une 
hauteur raiſonable, & laiſſent voir la ri- 
viere des deux Cotes, ce qui forme le plus 
riche coup dil qu on puiſſe imaginer: les 
trottoirs ſont auſſi tres-commodes, Mon- 
ſieur Adam, Ecaſſais, s etait déja fignale 
par un pont tres-hardi, d'une ſeule arche, 
qu'il a bati ſur le Tay en 1737. On paye 
deux liards par perſonne ſur le Pont de 
Black Friars, ou le Pont de Pitt. Les 
amateurs ou connaiſſeurs blament Yartiſte 
&avoir .ofe employer des colonnes Ioniques 
A. un pont qui ne doit point avoir d'orne- 
mens auſſi agreables. On lui aurait par- 
donn tout au plus un ordre Toſcan ou 
ruſtique. D'ailleurs ce pont eſt plus doux 
& plus beau que celui de e 
4 lus 


EN 
plus commode & plus agreable, & auſſi ſo- 
lide au moins. Mais le pont de Newly n'a 
pas encore ſon pareil. 


PONT DE L. ON DRES. 


C'zsr le plus ancien pont de cette cite, 
II tait, il y a vingt-cinꝗ ans, charge de 
maiſons, comme ceux de Notre Dame de 
Paris; mais le Parlement a fait abbattre 
ces maiſons, & le pont a et& reſtaure & 
retabli.: les vaiſſeaux mouillent juſqu' au 
pont. Du milieu de ce pont on voit arri- 
ver & partir tous les jours une grande quan- 
tite de vaiſſeaux de toutes les nations. 

La machine hydraulique qui fournit, de 
eau à une grande partie de la ville, mérite 
d'etre vue. A un quart de mile du Pont, 
dans le faubourg, il faut voir la plus grande 
& la plus fameule braflerie de Londres, I! 
y a des cuves, ou foudres, qui contiennent 


plus de ſept A huit cent tonneaux de bierre. 


Du cöté du Monument, à t ois cent 
toiſes, on voit la ſuperbs ſalle des poiſ- 
ſonniere. 

La Douane eſt le rendez-vous de toutes 
les marchandiſes qui y ſont viſitees avec 
une iaquiſition atroce. ;Il-eſt- rape qu'un 
ctranger ne ſoit pas vole à l'ouverture de 


ſa malle, qu'on ne — * obtenir qu'a force 
de 
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de placets ou AUargent : la Douane ferme 
tous les jours de fetes Romaines, 


LE MONUMEN T. 


CerTs colonne Dorique eſt la ps haute 
qu'on connaiſſe. Elle a été erigee apres 
Fincendie de 1666, qui FOG en cendres 
13000 maiſons, St. Paul, 87 paroittes, la 
Bo rſe, la Douane, PH6rel de Ville, &c. 
Cette colonne, depuis fx baſe 1 lon 
ſommet, a 202 pieds d'clevation : on doit 
y monter, le coup del eſt raviſſant de 
tous les cotes. On voit une fort de vaiſ- 
ſeaux dans le port & fur la Tamiſe, & avec 
une bonne lunette on peut voir tous les 
environs à fix lieues peuples de maiſons de 
plaiſance, & la campagne toujours ver- 
doyante, garnie de gros bètail. 

La haine que le pevple Anglais porte 
aux Catoliques Romains, qu'il appelle Pa- 
piſtes par deriſion, a fait attribuer Vincendic 
aux Catoliques, comme Pinſcription inju- 
rieuſe le porte. Cette incendic fut ſuivie 
de la peſte & de la guerre. Malgre tant de 
calamités, Londres fut rebàtie en très- peu 
d'annces, & eſt devenue aujourd'hui la plus 


grande & la plus magnifique ville de 
| T Europe. 
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C'Esr une fortereſſe qui commande la 
Tamiſe par une batterie formidable de 
cent canons; elle a un mile de circonfe- 
rence. Il y a une garniſon de trois cent 
hommes bien payés & bien vetus : c'eſt 
une priſon d'etat. ' Elle a ſervi autrefois 
de . retraite aux Rois; aujourd'hui c'eſt le 
depot des archives, d'une ſalle d'armes, 
d'une monnote, des antiques, & des orne- 
mens & byoux de la couronne, d'une falle 
des Souverains habilles avec leur cuiraſle, à 
cheval. On peut armer ſoixante mille 
hommes tant en fuſils, que mouſquets, ca- 
rabines & hallebardes. On voit la hache 
qui trancha la tete à Anne de Boulen, mere 
d' Elizabeth. Dans le grand arcenal, on 
voit le fameux piſtolet de la Reine Eliza- 
beth,, qui eſt un canon extraordinaire; un 
mortier qui lance neuf bombes à la fois; 
quatre pontons, une torture pour les crimi- 


nels, une cloche pour plonger dans la mer, 


& des chevaux de friſe. En ſortant de la 
Jour, 2 V'ERt, on voit la porte à pontlevis, 


_ appellee porte des Traitres, 3 a cauſe que les 


priſonniers d'ctat, qu'on traduit a la Tour 

par eau, paffent ſous cette porte. 
On peut voir hors de la Tour le Ma- 
K 2 gaſin 
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aſin des Vivres pour les vaiſſeaux du Roi. 
faut payer à chaque Cicerune ou indica- 

teur, & le prier de ne pas d&pecher ſa Li- 


tanie. H eſt plus apreable d'aller voir la 


Tour avec une compagnie de trois & quatre 

perſonnes, parce que Tindicateur eſt affure 
7 . - „ 

d'avoir ſes peines rècompenſces. 


MANSION HOUSE; 
o U, 


PALAIS DU LORD MAIRE. 


Ee peuple Anglais oo gs ce palais 
comme une merveille. es connaiſſeurs 


ne font aucun cas du portiqne Dotrique, & 


tout edifice parait toord aux yeux mèmes 


les moins prevenus. II eſt mal place & 


mal avorhne. . | 
Le Lord Maire fait fa réſidence dans 


cette maiſon qui eſt de pierte de Portland, 


très- rare x Londres, à cauſe de ſa cherte. 


n'offrent rien de remarquable, ex- 
cepte les clochers, qui, pour la pfüpart, font 


c raph qu'on a bites depuis quarante 


tres-Heves & treshardis. L'mterieur de 
tdus ces temples fe reſſemble aſſez, garni 


de bancs & de deux tribunes qui regnent 
dans toute Veghlſe : les orne mens y four 


très- rares. II faut voir St. Etienne, der- 


riere 


[204 «1 
riere le palais du Lord Maire, & Veghſe de 
St. George, Bloomſbury-{quare, qui a un 
très · beau portique Corinthien, & la ſtatue 


du Roi George J. perchee au haut du clo- 


cher comme une girouette. 


La BOURSE ; ov, CHANGE ROYAL. 


C'est fans contredit le monument le 
plus reſpectable de Londres. A deux heu- 
res preciſes, tous les jours, c'eſt le rendez- 
vous des agens, courtiers, & gens d'affaires. 
On y voit en petit les quatre parties du 
monde rafſemblees ; les grands jours ſont 
les Mardis & Vendredis; les affaires s'y 
font en plus grande quantite. C'eſt le jour 
du depart des lettres pour la France, IItalie, 
&c. Les caftes des environs ſont tous rem- 
plis depuis une heure juſqu'à trois que la 
Bourſe ſe ferme. On doit monter an fa- 
meux caffe au- deſſus de la Bourſe meme ; 
on ſera etonne d'y voir ſans cefle wee: & 
venir un millier d'agens ou agioteurs.: on 
peut à la meme heure aller : la Banque, 
nouvel edifice qui n'a nulle part ſon mae: 
pour la magnificence & pour la diſtribution 
des rotondes ou regne un ordre & un ſilence 
qui annonce des gens occupes utilement. 
Les Etrangers ſont bien regus & accueillis 
par le moindre commis ou officier de tous 


1 ces 


L106. 

tees divers diſtricts: on peut voir payer en 
guinces des ſornmes confiderables. On croit 
qur le fond de la Banque a plus de einq 
dent millions tournois en papier circulent, 
aufh eſtimè que For meme par les Anglais. 


GUILDHALL, aL HOTEL ve VILLE 


Es r une ancienne * qui ſert d' aſſem- 
'blee aux Officiers de la ville de Londres. 
Le Lord Maite y donne un bal magnifique 
au mois de Novembre, apres ſon election. 
Le Roi dine avec ce Magiſtrat apres ſon 
courongement dans cette ſalle appellee 
Guildkatl, dans laquelle on voit deux Geans 


OOO” oo EE GY YORI ER 


£4 
à la porte de la grand falie d'audience. $ 
Cette 1alle'a 150 pieds de longueur fur 48 4 
de largeur, & 60 de hauteur. Les Jures IR 4 
s aſſemblent & donnent leur voix dans Ve- = £ 
lection du Lord Maire, des Sheriffs, des 1 
Echevins, du Chamberland, & des Mem- 1 
Dres de la Chambre des Communes. On i] 
y voit les portraits de Guillaume III. de N 
Marie, d' Anne, de George I. George II. & d 
du Roi & Reine regnants. 5 t: 
Ie Lord Maire eſt lu par le corps des * 


Echev ina, ou Aldermen (qui ſignifie Hom- 
mes Sages, en Danois, ou Prud' hommes.) 


Ils ſont au nombre de vingt - fix: election 
ſe fait le 29 de Septembre, & Fentree fe fait 


le 


r OT 
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of 


le 9 de Novembre. Apres VeleCtion, le 
Loir Maire marche avec la pompe & le 
cortege d'un Souverain, va par eau, au bruit 
du canon, dans la ſalle de Weſtminſter ſa- 
huer les quatre Cours de Juſtice, & prete 
ſerment aux Seigneurs Barons de! Echiquier. 
Le Roi fait ordinairement Chevalier le 
Lord Maire lorſqu'il eſt du parti de la 
Cour. Cette mairie eſt annuelle, & les 
honneurs & la dignité ſont attaches A la 
place & non a Phomme. II a droit de ſau- 
ver la vie à un criminel, en demandant fa 
grace au Roi. | 9 85 ; 
Les Etrangers entrent facilement au bal 
du Lord Maire, pour peu qu'ils foient con- 
nus de quelques marchands ou banquiets. 
On donne des rafratchiflemens A an wi 
& on a le plaifir d'y voir les plus aimables 
femmes d' Angleterre ſuperbement partes. 
Le corps des marchands eſt compoſe de 
foixante-deux compagnies ou ſocictts; mais 
il y en a douze de principales, d'où le Lord 


Maire eſt tire; ſavoir, les merciers, Epiciers, 


e e poiſſoniers, orphevres, pelletiers, 
taiYeurs, chapeſiers, ſauniers, quincailliers, 


marchands de vins, 8c. 
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C H E AP S 1 D. E. 
C' xs une rue fameuſe par la richeſfe & 


la beauté des boutiques, qui ſont en tout 
tems & à toute heure garnies d'acheteuſes: 


c'eſt la rue la plus frequentee, parce qu'elle 


conduit à la Banque, à la Bourſe & à la 
poſte. | 1 | 
Le clocher de Ste. Marie le Bow eſt un 
des plus elegans & le plus haut de Londres. 
II eſt compoſe des cinq ordres d' architec- 
ture; il a plus de 235 pieds de hauteur. 
O conſacre ordinairement les Eveques 
dans cette égliſe. 


Il y a une maiſon aupres de Veglitc & ſix 


Etages; c'eſt la ſeule de toute la ville { 
Elevee : c'ctait une boutique de fſoulicrs 
en 1776. 


e eee L L. | 
C' rAlr autrefois la demeure des Rois. 
Henry VIII. y regut Charles V. Edouard 
VI. fit de ce bitiment une priſon pour les 
vagabonds, qu'on occupe à battre le chan- 
vre & autres travaux manuels : les coureu- 
ſes de nuit y ſont enfermees, lorſqu' elles 
ſont arretees pour filouterie. Cette priſon 
contient quelquefois ſept à huit cent per- 

ſonncs 
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ſonnes qu'on tranſporte dans les colonies, 
lorſqu' elles ont Ere pluſieurs fois accuſces 
& convaincues de vol. Depuis quelque 
tems on a ẽtabli des galeres ſur leſquelles on 
envoye les vagabonds & les criminels. Les 
coureuſes ſont Elargies au bout de quelques 
mois de priſon, ſelon leurs delits, ou la 
protection qu'elles ont aupres du ſigge: de 
la Police. Londres eſt rempli de coquines 
qui vont par troupe & dctrouilent les paſ- 
{ans : les watchmen ſont foudoyes par cette 
canallle, 


TEMPLE B AR. 


Cr 87 une porte moderne, qui ſpare la 


ce de Weſtminſter. On y voit quatre 


ſtatuos; celle de Charles I, Charles II 
Elizabeth, & le Roi Jacques. 7 | 
Les trois tetes! des Seigneurs decapites 
dans la revolution de 1745, y ont Etc ex- 
potees. pendant plus de vingt-cinq- annees ; 
on y voit encore les piques de fer qui pos- 
taient ees tètes. Le Temple eſt A preſent 


la reſictence de pluſicurs Legiſtes & bureaux 


d' Avocats & autres Furiſconſultes. IL y a 
pluſieurs bibliotheques curieuſes & des falles 
tres-belles, des cours, des jardins, & une 
terraſſe qui donne fur la riviere. C'eſt un 


lieu privilégié, on Von ne peut. pas tre 
arrfts 
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arrete pour dettes. Sous la grande tour 
en voit onze Chevaliers Templiers en pied. 

La Societe Royale, fondee par Charles 
II. en 1663, eft dans le voiſinage de Temple 
Bar : les Membres s'aſſemblent le Jeudi 2 
cinq heures. 


ECU RIE Ss DU ROI. 
| (Near Charing - Croſs.) 


Cx TE place était autrefois le depot des 
oifeaux de proye & de la fauconnerie du 
Roi: Henry VIII. en fit ſon Ecurie. La 
facade. du Nord à été commencee en 
1732 ; elle peut contenir 120 chevaux au 
plus. Ce batiment ruſtique meriterait d'ctre 
-acheve; c'eſt Vecurie des chevaux de car- 
roſſe du Roi & de ſes remiſes. On doit 
voir en hyver VatteJage de huit chevaux 
avec leur queue, qui ſert au Roi dans les 
-CEremonies. C34 * 


-L/Hote] de N onthuniberland, qui eſt a 


einquante toiſes des Ecuries du Roi, mérite 


"Ferre vit; c'eſt un des plus grands de Lon- 
dress. La Ducheſſe, qui eſt ſans contredit 
la Dame la plus magnifique de toute l'An- 
gleterre, donne des fEtes & des bals quel 
quefois à deux mille perſonnes. Elle eſt 
la fille du Duc de Sommerſet, ſi connu & 


ſi eſtimè. 
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LA MI R A UN E. 


C'ssT un bãtiment fort grand, qui ſert 
de bureau & aſſemb e aux Seigneurs lui 
ſiegent dans cette Cour fouveraine avec le 
Grand Ami al. Le portiq e Ionique eff 
compoſe de quatre coionnes ſurmon ces de 
f:ontons, peu eitime, quor uapparentr. Le 
corps de Fedifice oſt en brique , fans aucun 
ornement. Il donne fur le parc St James, 
& porte d'entree eft duns la large rue du 
Page nent, qui conduit au pont de Woſt— 
minſter. 

A cotè eſt le corps de garde des troupes 
de S. M. c'eſt un batiment tres-conſidera- 
ble, mais d une architecture auſſi lourde 
que bizar e, admiree pourtant du peuple, 
qui croit ſur parole que tout ce qui eſt à 
Londies eſt ſans pareil. Le cavalier & le 
falle n'a point cet air avantageux & inſo- 


lent qu'il a en France; il eſt modeſte, 
9 & ſouple. 


WHITEWAL I. 


C'rsr un palais abandonne par les Rois, 


depuis qu'il a e&te rebiri par le celebre Inigo 
Jones, Ceeft un pavillon du palais que 
Charles Premier devait achever, & fans 


coatredit 


cy le bf oi i — 


[; 2x68: J 
contredit il aurait &t& auſſi vaſte & auffi 
beau que je chateau du Louvre. C'eft de 


ce pavillon, dont pluſieurs fenetres ſont 


murees, que le Roi Charles paſſa pour aller 
bur Véche 


fflaud. On voit dans la chapelle 
le plafond de Rubens. Derriere ce ow 
ment, dans une _cour fort triſte & ifolee, « 
voit la ſtatue pedeftre de Jacques II. ig 
mediocre. A ce de ce palais on voit trois 
maiſons bates en brique, grandes & de bon 
gout, qui appartiennent à de grands Sei- 
gneurs. 

Depuis viggt-cing ans les Anglais de 
qualité fe ſont humaniſes un peu avec 12 
Cour en faiſant leur demeure à Londres 
pendant cinq à fix mois de l'année, ce qui 
rend le quartier de St. James le Plus bril- 
lant de toute la ville. 


PARC ST. JAMES. 


Le vaſte parc de St. Jacques eſt la pro- 
menade la plus agreable & la plus fuivic 
des habitans de la cite & de ceux du quar- 
tier de Weſtminſter. Le canal qui je par- 
tage eſt fort long & large; il eſt bordé à 
quelques diſtances interrompues de quel. 
uns bouquets d arbres. Les paturages'y 


ſont d'un verd nourri, & agreable ! à il. 
Les vaches, les chevaux y ſont enclos & 


2 
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sy promenent taut le jour. Les appartg- 
mens du Roi & de pluſieurs Seigneurs ont 
la vüe entiere du parc: du core de Welt. 
minſter, il y a plus de deux cent grandes 
maiſons qui entourent le parc, & qui ont 
une porte de communication, Les trois 
all&es frẽquentées ſont celles pres du cha- 
teau ; Jes arbres y ſont tous mędiocres 

très- mal entretenus. Ces allees font tres- 
fatiguantes, vi que le grayier eſt gros & 
pointu. Vingt bancs eloignes les uns des 
autres rendent cette promenade très- incom- 
mode aux Dames qui ont la fureur de Ja 
frẽquenter en tout tems, faute de mieux, 
malgre la fatigue qu'elles Eprouyent à mar- 


— — 


— — — 
—— On * 
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= cher ſur les cailloux, Le Dimanche & une | 
5 heure juſqu'a deux & demi en été, on voit 
gans le parc plus de cent mille ames: les 


femmes y poraiſſent vetues toutes en ſoye, 
& d'une AG & une coquetterie qui 
charme Vail le plus auſtere. Au reſte, c'eſt 
le rendez-vous des plus belles creatures 
qu'on puitſe voir ſur la terre. Si ce ſexe 
charmant x&pandait un peu de gaiete dans 
la converſation, quel eſt le mortel qui ne 
s empreſlat de lui rendre hommage, & ne 
fit 3 bonheur de lui plaire ? 

Quoique ce parc ſoit quelquefois garni 


* 


de toute ſorte de peuple, on n'y voit jamais 
des ſcenes ſcandaleuſes ni des cohues inſo- 
1 lentes 3 
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lentes; PAnglais eſt pieſque par-tout re- 
ſerve & raiſonable. Les vingt ſentinelles qui 
bordent les murs du Palais, n'y exercent 


aucune police; ils ſont purement garde de 


parade. 


Au bout du parc eſt le palais de la 


Reine, qui mérite d' etre vit un Samedi ou 
Dimanche en été: les appartemens y ſont 
y 


d'une Elegance & d'une proprete rare. Les 


fameux cartons de Raphael ſont places dans 


la premiere falle : il y a de tres-beaux ta- 


bleaux des plus grands maitres Italiens & 


Flamands, diftribues dans tous les apparte- 
mens, Pour trois ſhellings par perſonno 
on peut viliter tout le palais. | 

A cote le palais de la Reine, on voit le 
Parc Verd, ou Green Park, entoure d*hotcl; 


& de maiſons, qui vous conduit juiqu*a Hyd: 


Park, ou Von fe promene a cheval. II y a 
deux reſe;voirs que la pompe à feu de 


_ Chelſea remplit, & qui abreuve une partic 


de la ville. Les perſonnes qui demeurent 
dans la longue rue de Piccadili, voycnt en 


face le Parc Verd & le baſlin, & ont 1a 
commodite d'y entrer par pluſieurs portes 
de communication : les Seigneurs & Da- 
me de la Cour traverſent le Parc à cheva! 
ou cn voiture. 3 
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CHARLES PREMIER. 


La figure <queſtre de ce Roi decapite' 


eſt très-reſſemblante; elle eſt la ſeule de 
bronze: elle eſt 


ſon ſupplice appelle /Fhitehall. La fenetre 
eſt muree par ou paſſa ce Prince pour aller 
fur Pechaffaud. 

Dans la chaleur de la reyolte cette W 
fut miſe à l'encan; elle echut a un Coute- 
er, qui annonga qu'il en ferait des cou- 
teaux. La foule fut grande; tous les par- 
tiſans du Roi en aehetterent, pour conſerver 
des reſtes de leur Souverain. Au retabliſſe- 
ment de Charles II, le Coutelier, qui avait 
enterré Charles Premier, en fit Preſent au 
Rol, qui la retablit. 

Le 30 Janvier eſt conſacré dans toute 
Egliſe Anglicane à une fete annuelle, avec 
un office très-long, en memoire du martyr 
de ce. Prince, 


MONUMENT A SHAKESPEAR. 


Mr. GarRick a clevc au Prince des 
Poctes Anglais un monument qui immor- 
taliſerait le plus grand Monarque ; : il eſt A 
Hampton, Sur une monticule de terres 

L 2 rapportees 


lace dans le carrefour de. 
Charing-Croſs, d'ou elle regarde le lieu de 
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rapportces, ayant vue ſur les bords de la 
Tämiſe, & ſepare du jardin par un maſfif 
continu de lauriers & d'arbres toujours verds, 
Seleve un petit temple, bati avec autant de 
ſolidite que de gotit, en pierre de Portland. 
Il eſt de forme ronde, & termine en cou- 
pole, ſur 20 pieds de diametre. La porte 
eſt ornée d'un fronton en faillie, portée à 
Pantique par deux colohnes ifolees. Le 
fond du temple eft orné de la ſtatue de 
Shakeſpeare en pied, de grandeur natu- 
relel, exccutèe par le fameux Roubillac, 
Lyonnais, en marb:e de Carare. Ce Pocte 
tient des tablettes d'une main, accouchant 
d'une de ces penſces divines qui ont Etabli 


ſa reputation. = 
Mr. Garriek fait les honneurs de ce mo- 
nument d'une maniere qui en releve encore 
le mérite: dhis tout, dit-1], d Male par; 
«© S1 vivo ET VALEO SUUM sT. Coſt 
an faible tẽmoignage d'une rechnnaiſffance 


{ins bornes. 


Ce celèbre acteur, qui a ëtè admire pen- 
dant trente-fix ans ſans interruption, & qui 


à Thurerin ſa reputation d'homme de let- 


tres & de bon citoyen, vient de quitter le 
theatre, aux grands regrets: des amateurs 
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THEATRES. 


Pas de villes ont autant de ſpectacles 
que Londres; outre .Popera Italien, com- 
poſe des plus ſavans compoſiteurs que Na- 
ples produit; on y .ratlemble.les plus belles 
voix & les plus habiles inſtrumens. Les 
premiers Acteurs ou, Muſiciens ſont ,payes 
avec une magnificence. qui ꝓrouve combien 
cette ville a beſoin d'amuſements. Meſ- 
demoiſelles Gabrielli & Raouſini gagnent, 
annce commune, 1.500 guinçes au, moins. 
L'Opera. ferme a la, naiſſance du Roi, & 
ourre en Novembre. .Le parterre n'eſt 
frequente que par la Nobleſſe od elle eſt 
aſſiſe: on paye 12 liv. la premiere gallerie 
6 liv, la ſeconde gallerie + ,liv. 10 ſols. 
C'eſt une place tres-agreable à cauſe de la 


baurgeoiſie qui y abonde. 


Les. thẽatres de Drury Lane & de Covent 
Garden ſont auſſi rres-frequentes- juſqu'ap 
mois de Juin par le peuple, quis entou- 
ſiaſme aux pieces de Shakeſpcar. On 
doit aller au parterre à g ſhellings, on eſt 
4 ſon, aiſe, blen avaifine &. tr&sztranquille. 
Le-peuple ne fait plus tapage comme, autre- 
foix, exceptc larigue les directeurs com- 
Mettent que lqu'injuſtice ſoit aux auteurs, 


ſes menaces & ſes hurlemens. 


. 3 3 


au A. quelque acgeur.z alors il, fait æntendre 


Les 
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Les bals & les grandes aflemblces ſont 
tres-frequens, les concerts, les Oratorio, 
toutes ſortes de baladins & de farceurs. 
Enfin, a voir tant d'amuſemens, on croi- 
rait que les Anglais ſont les hommes les plus 
gais & les plus heureux de la terre. Cepen- 
dant chaque ſaiſon finit comme elle a com- 
mennce ; on fait à peine la liſte des joueurs 


ruinéès, dts banqueroutes extraordinaires, 


& des ſuicides, Les, avantures ga)lantes 
ſont trequentes & calculées, les brouilleries 
de menage & le divorce trop journaliers; 
se qui annonce la corruption générale, 
& la ruine prochaine des mœurs & des 


fortunes & de la liberte tant vantée. 


R AN EL AGH. 


0. &5T une aſfemblèe aſſez ſuivie pen- 
dant quelques mois & qui ferme en ſuin, 
sUu Yon boit du the & du caffe pour deux 
ſhellings & demi que Von paye à la porte. 

La rotonde, ou l'on tourne ſans ceſſe 
forſque le temps eft pluvieux & froid, eſt 
aſſez bien decoree : ſoixante cabinets ou 
berceaux, qui regnent au tour de cette ſalle 
très-bien Eclairee, ſont ordinairement rem- 
plis de preneurs de caffe ou de the. On 
y eſt ſervi tres-proprement & prompte- 
MENT, 


. | Dans 


| E a 
Dans le fond de la ſalle il y a un orgue 
& un petit concert, ou quelquefois il y a 
des voix agreables, ny 

Malgre que Vaſſemb!ce ſoit quelquetois 
de trois A quatre mille perſonnes, parmi 
leſquelles les plus jolies femmes & les 
mieux verues s'y trouvent en foule, il regne 
un ſilence qui étonne les étrangers, & ſur- 
tout les Francais. 

On doit tacher d'uller au ſoupe de clo. 
ture, que les entreprenneurs donnent avec 
une prodigalite vraiment Anglaiſe. 

Le jardin eſt tres-bi-n firue, à un mile 
qu parc St. James, dans la campagne, au 
bord de la riviere, où quelquefois on donne 
des Regata. Le jardin eſt eclaire par des 
lanternes qui produiſent un jolt effet. 

| Les environs de Londres, fur-tout ceux 
qui conduiſent a quelques ſpectacles ou 
jardins publics, ſont tres-bien cclaires, gar- 
des & bien arroſes. 


I. L. 


C' ET AIT anciennement une celebre guin- 
guette, qui en a encore toute allure, II 
eſt cloigne de deux milles du pont de 
Weſtminſter ; mais on y arrive par eau en 
tres · peu de temps. Ce jardin, od Von ne 
paye qu'un ſhelſing, eſt tres-ſuivi, II eft 

„ Eclaire 


Tateur. une fais 
pour. avoir une idee de ce ſpectacle compoſc 
; 4 . . . „ „„ „„ 10 
Aacteurs au de buladins. infErieurs,A. lu. 


6 
Echaire ꝓur plus de trois mille lamernes : 
it y:a dans le milieu un temple pour la 


muſique; on ſe promene à couvert. II 


a en outre une belle rotonde, on ſe rëfugie 
le public ſi la pluye ſurvient. Ce jardin 
eft firuc :agreablement ; on y boit & on y 
mange, mais à un prix exceſſif. A la clG- 
ture, qui eſt affichèe, les tapageurs s ren- 
dent en foule, inſultent toutes les femmes, 
& loaſſont des lanternes. La poliee ne pre- 
voit jamais rien; les tapageurs arretès payent 
ordinairement le degat. Il ne faut pas Su- 
viſer diy aller ce your:}a, qui eſtiardinair-- 
ment à la ſin de Juillet. 


THEATRE DE FOOT. 


n Mimigue, au Facecur, attire baau- 
caup· de. monde ſuriſon petit .theatzre, priv i- 
legic, vu le, Roi va ſouvent. Cet acteur 
joue naturellement : ſon grand nirite cſt 
de contrefaire tous les originaux qu il peur 
dèterrer dans cette, ville; il.n'Epargne point 
les hommes en place ni la mode. Toutes 
les farces & paradrs. ſont .allez ſuivies; 
gelles .ol les. Erancais &. leurs. vſages ſont le 
ꝓlus outres, ſont eelles qui raviſſent le ſpecC- 

. aller une. fois chez. Foote, 


Les 


— 


! 


Les farces qu'on imprime dans leur nou- 
veautẽ ne ſont pas à peine entendues des 
etrangers, parce qu'elles ſont remplies de 
quolibets & de charges ſi outrces & fi alle- 
goriques, qu'elles ttouvent meme peu de 


ſecteurs parmi les Anglais. Foote gagne, 


anne commune, dans Vete, tous ffais payes, 
1900 guinées. Cet auteur a beaucoup de 
partiſans parmi le peuple, malgre l'accuſa- 
tion affreuſe & calomnicuſe dont on Va 
charge depuis peu. 


C'zst une rotonde richement decorde, 
dont les. colonnes font travaitle:s en ſtuc, 


& les falles, fallons, & galleries font très- 


bien diſpoſces & meublges, Cette ſalte eff 


deſtince aux bals maſques, on fe rendent 


les gens de diſtinction: tes billets font quel- 
quefois très- chers, puiſqu'ils content deux 
2 trois guintes, Cependant cette affemblee 
& celle de Madame Cormwallis paſſent 
quelquefois deux mille cinꝗ cent perſonnes. 
On y trouve tout ce qu'on peut deſicer en 
vins & en liqusurs. 5 

Lorſque le Pantheon eft ferme, on peut 
le voir tous les jours depuis dix heures juſ- 
qu'à trois, pour 28. 6d. 


MUSAUM 
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1 MUSEUM BRITANN ICUM. 


| L Horer de Montagn a été acheté en 
15752 par le Parlement, & depuis 15 ans, 
| ce depot des ſciences & des arts eſt ouvert 
| au public, 
| Ce Seigneur confacra. un immenſe re- 
11 venu à la conſtruction de ſon h6tel, qu'if 
| orna avec une magnificence royale, Les 
Fi artiſtes Francais s'y ſont ſignalés: on le 
14 regarde comme le plus grand & Je plus 
1 magnifique hotel de Londres. C'eſt cc 
Is - Duc qui fut deux fois Ambaſſadt ur à la 
14 Cour de Louis XIV. & le protecteur le 
1 phy aident de tous les REfugies Frangais, 
acques eut la baſſeſſe de diſgracier le bien. 


r 
— 


1 faiteur des Martyrs de la Foil; mais le Roi 
1 Guillaume rechercha Vamitie du Duc, le 
if crea Premier Preſident de fon Conſeil, & 
| en fit ſon ami. 
1 L'hiſtoire naturelle & les antiques raſſem- 
14 bles à N aples par Hamilton, ſemblent fixer 
| davantage les yeux du public que Jes autres 
1 curioſités: la bibliotheque eſt encore dans 
ſeon aurore. II faut eſperer que dans un pays 
| libre, où des particuliers riches peuvent 
s immortaliſer par des legs patriotiques, cc 
depot deviendra'dans un fiecle, tres precieux 


aux + ijences & aux arts, | 
; L'uni- q 
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LUuniverfite d' Oxford & de Cambritios; 
qui poſſedent plus de douze bihli. othéques, 
pourraten: fe déſaiſir de tant de trefors in- 
ut! es, vu le petit nomb:e de ſavans ou 
gens de lettres qui en font uſage; & Ia 
nombreuſe bibli.thequ de Blenheim, qui 
ne ſert que de parade, meublerait uttlement 
le Cabinet Britannique. Londres pourrait 
devenir un jour la rivale de Paris, ſi Meſ- 
fieurs les Directeurs mettaient moins d'en- 
traves au public pour connaitre ce Muſæum. 

II faut d'abord fe faire inſcrire pour ob- 
tenir la permiſhon de parcourir enſuite les 
ſalles a une heure indiquce, ſufvre la com- 
pagnie, entourer le Cicerone, toujours fatigue 
& ennuye de repeter ſa legon au public 
hebere, mais curieux. | 

Pour obtenir la permiſſion de travailler 
au Muſeum, & de viſiter quelques manu— 
ſcripts, il faut une recommandation forte; 
car la reputation la mieux etablie ne ſuffit 
pas pour vous donner les entrees libres. 


CURIOSITES REMARQUABLES 
AU MUSAUM. 


On doit s'emprefſer de voir la Grande 
Chartre qui eſt regardee avec raiſon comme 
le Palladium de la Liberte. Ce depot ſa-re 


eſt digne de la veneration la plus grande 
de 
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4 de tout homme qui aime ſes ſemblables. 
| Voila, felon moi, la piece la plus curicule 
1 & la plus intereflante, quoiqu elle ne ſoit 
i pas la lus ancienne. 
44 Ce cabinet déja celebre a te commence 
| par le recueil du ſavant Jean Sloan, que le 
Parlement a achette une ſomme bien infé- 
IN ricure 2 fon premier achat. 
18 L'eſcalier peint A freſque ſar es murs & 
TH au plaſond par Meſfieurs Lafofle, Monoyer 
IN & Rouſieav. Ces peintures font en divers 
compartiments ; le triomphe de Cæſar, une 
iii Baccanale, les emblemes du Nil, du Tibre, 
14 Vhiſtoire de Phacton. 

1 La premiere ſalle cft ornèe d'un plafond 
en dome, ou l'on voir Fhiſtoire de Phaeton 
& POlympe aflembice: on y voit des mom- 


mies & des  idoles des Egyptiens; Iſis & Þ 


_ 2 — OC 


Seconde ſalle ornẽe de peintures au pla- 
fond: le portrait de George II ſur la che- 5 s 
n Ince. : J | 
| Troiſieme piece. Elle contient des ma- . ' 


nuſcripts, & ceux du Roi. 
Quatrieme piece les manuſcripts Co- 
toniens, ' Ancien Teftament en lettres 
Grecques, Unciales du cinquieme ſtecle; 
une grande Chartre, qu'on croit Etre de 
| Jean Santerre. 

Cinquieme piece les manuſcripts Har- 


leyens 
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léyens; une copie de VAlcoran. Sixiemè 
& ſeptieme, ceux de Sloan, & ſes me-+ 
dailles. 

Huitieme piece. Les medailles & mon- 
noies de France, d' Angleterre, d' Allema- 
ene, des Papes depuis Martin V, antiquites 
Egyptiennes, Chinoiſes, Japonaiſes, He- 
truſques, Romaines, Americaines, & du 
Nord. Neuvieme piece, la collection des 
Curioſités Naturelles de Sloan, qui contient 
quatre ſalles remplies de tout ce que la 
nature renferme de plus rare & de plus 
curieux. 

Il y a un herbier vivant de 340 volumes; 
une collection de deſſins de plus de 250 
volumes: on admire en particulier les deſ- 
ſins de plantes, d'oiſeaux, d' animaux, & 
de coquillages en couleurs, en mignature 
ſur velin, par Robert, peintre de Louis 


XIV, qui ont coũté à Sloan cinq guinces 
par feuille. 


SOCIETE ROYALE DES SCIENCES. 


CETTE Societe: reſpectable fut ctablie 
par Charles II, en 1660: Bacon avait deja 
ouvert la coute des ſciences à ſes compa- 
triotes. Les Membres fourniſſent à toutes 
les depenſes neceffaires pour l'accroiſſement 
des ſciences ; le droit dentree eſt pays ſpon- 

tancimment ; 


tanẽment; la generoſite Anglaiſe ſe ſignale 
toujours lorſqu il eſt queſtion du bien pu- 
blic. Les Membres nationaux payent an— 
nuellement trois à quatre guinees qu'ils ſe 
ſont impoſees, ' & au premier beſoin extra- 
ordinaire les guinces pleuvent de la part 
des riches affocics. 

Le cabinet de l'hiſtoire naturelle, la 
bibliotheque, & la correſpondance & les 
experiences colitent. un entretien journalier. 

Toute perſonne qui a quelque obſerva- 
tion nouvelle, peut ſe preſenter ; elle eſt 
Ecoutce avec attention. 


La Societe, quoique compoſtee de plus 


de 400 - perſonnes, parmi leſquelles on 
compte 40 Pairs, eſt adminiſtree par un 
comite de vingt aſſocics, qui ſe renouvelle 
tous les ans. La clafle des affocies ctran- 
gers paſſe 160: on eſt dans 'uſage d'en 
admettre deux tous les ans. Pour ctre ad- 
mis comme etranger, il ſuffit d'avoir Par- 
teſtation de trois ou quatre Membres. 
Elles ſont expoſces pendant deux moi: 
dans des cadres, & montant gradatim, à 


meſure que les anciennes poſtulations ſon! 


admiſes ou. rejettees. 
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.SOCIETE DES ANTIQUAIRES. 


CETTE Société nouvelle n'a point encore 
public ſes memoires. Elle $'occupe des 
monumens qui-exiſtent dans les trois royau- 
mes: ils ſont graves aux depens de la So- 
cicte ; elle $'occupe auſſi tres-particulierc- 
ment des monoyes. Ceſt dans cette reſ- 
pectable afſemblee qu'eſt nee Videe de 
faire deſſiner ſur les lieux, & graver en- 
ſuite avec la plus grande magnificence à 
Londres les ſavantes ruines de Palmyre, 
de Balbec, d'Arhenes, de Spalatro. 

Les Seigneurs poſſedent beaucoup d'an- 
tiques dans leurs chateaux, qui ſont 1gnorcs 
des ctrangers. . 


Mylord Cheſterfield, qui vient de mourir, 


poſſede un Demoſthenes mourant, en bas 
relief, de marhre de Paros, & une gallerie 
de tableaux nombreuſe, varice & exquiſe. 


Mr. Aſkew poſſede le General Xantipe, | 


offrant aux Dieux une eſpece de ſoulier en 
reconnaiflance de la gueriſon d'un pied 
qu'il avait eu blefle dans un combat: II 
a été apporté d'Athenes. Au chate.u de 
Mylord Tilney, le buſte d'Adrien & de 
Septime Severe, de la plus grande beaute, 

Mr, Wilton a repare un diſcobole Grec 
antique, appartenant a Mr Locke, qui Va 
payé 300 guinces. 
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Mr. Duanne poſſede un cabinet de me- 
dailles digne d'un Souycrain, 

On peut dire, à la louange des Anglais 
qui potledent des curiofites, qu'ils font d'une 
affabilite & d'une honnerete qui fait hon- 
neur aux arts & aux ſciences. L'Anglais, 
a la campagne, eſt grand, affable, gene- 
reux & hoſpitalier. 


SOCIETE DES ARTS: 


Mx. SHIPLEY, ſimple particulier de 
Northampton, forma en 1753, la Societe 
la plus utile & la plus nombreuſe de toute 
Europe : elle embraſſe les arts, manu- 
factures, & le commerce. Elle eft com- 
poſee de plus de trois mille Membres, 
parmi leſquels on lit les noms de plus de 
cent vingt Pairs du royaume.. La moindre 
ſomme que chaque aflocie paye annuelle- 
ment, eſt celle de deux à trois guinces ; 
mais de temps à autre il y a des prodiges 
de generofite qui n'tronnent perſonne, mais 
dont les noms ſont ignores du public, 

Ces fonds font diſtribues en recompentſes 
aux objets utiles, comme machines, infiru- 
mens, métiers. L'agriculture offre de tems 
en tems des experiences bien intéèreſſantes. 

Toutes les ſociétés utiles au public ſont 
formées & entretenues par le zele patrio- 
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tique qui anime encore une grande partie 
de la nation; Pautorite n'y a aucune part, 
elle n' encourage rien, c'eſt le patriotiſme 
qui edifie tout, & l'amour de la gloire qui 
vivifie tout, Une telle nation, lorſqu' elle 
voudra employer ſa force & ſon courage, 
fera Vornement du globe, puiſqu'elle ſeule 
poſſede le temple ſacréè de la Liberte, qui 
eſt ravie preſque à tous les hommes. 


Academie de Peinture, Sculpture & Architecture. 

C' Es r depuis peu d'annees qu'on expoſe 
au public les ouvrages des artiſtes Anglais 
& etrangers ctablis a Londres. Cette aca- 
demie naiflante a deja prouve par plufieurs 
exhibitions, que les arts Iiberaux peuvent 
briller dans cette capitale comme a Rome 
& a Paris : mais les peintres & les poetes 
ont beſoin d'encouragement, Au mois de 
Mai le fallon eſt public pendant quarante 
jours dans la belle rue de Pall Mall; on. 
paye un ſhelling d'entrce. 

On voit auſh dans le Strand une ſalle de 
tableaux qui offrent de tems en tems des 
talens ; on paye auſſi un ſhelling d' entre. 

Le palais de Sommerſet a ete deſtiné 
depuis peu pour y conſtruire les Academics 
Royales de peinture, ſculpture & architec- 
ture, C'eſt le Parlement qui fait cet utile 
caifice pour honorer les arts: on eſpere 

M 3 que 


es 


que Vartiſte ſe ſignaliſera en clevant un 
monument digne de Rome & de Paris. 


UVIMPRIMERIE, 


Ox &value à douze millions cinq cent 
mille feuilles in-folio, timbrees, annee com- 
mune, qui debitent des nouvelles de toutes 
les couleurs. Il y a peu de pays od la 
preſſe pullule tant d'inutiles ſottiſes qu'a 
Londres. 

Les lectures journalieres roulent ſur les 
affaires du tems: les ſoixante feuilles ſont 
aſſaiſonnèes d'aventures en tout genre: les 
nouvelles les plus abſurdes & les plus 
fauſſes, les ſatires les plus ameres, les apoſ- 
trophes les plus groſſieres y ſont prodiguees 
avec un acharnement dont s'amuſe cepen- 
dant PAnglais le plus raiſonable & le plus 
taciturne, mais qui font le charme & li- 

vreſſe de la canaille oiſive & vagabonde, 

Tous ces ecrits n inſtruiſent perſonne ; i 
ils nuiſent au contraire a Veducation deja 
trop negligee & vicieuſe, & aux mœurs 
preſque perdues; 3 uiſqu' ils degonitent, ces 
ſales & piquans ecrits, des lectures utiles 
ou agreables. | 

Les nobles ou les riches, toujours em- 
preſſes de jouir, ont à peine aſſez d'argent 
& aſſez de tems pour courir aux amuſe- 
mens & aux orgies des clubs & des taver- 
nes. 


E 
nes. Le bourgeois fe tourmente nuit & 
Jour pour groffir rapidement ſa fortune. 
Leide armee de legiſſes feuillettent, com- 
pilent, nottent ardemment, pour devorer 
enſuite leurs cliens. Le militaire & le 
marin, ignorant & 1; /fipe par état, VEgete 
& s'endort ſur les faiſceaux de la Vic- 
toire, Le peuple toujours haletant & gron- 
dant par habitude, ignore preſque toute ſa 
vie ſon exiſtence, & s'il la ſent par inter- 
vales, c'eſt par la douleur, ou par Peffroi 
de Yavenir. | 

Qui eſt- ce qui lit done dans cette nation 
hautaine, rogue & corrompue-? une pot- 
gnee de philantropes enfevehs dans le 
filence du cabinet & dans la meditation, 


toujours ignores d'eux-mèmes, & ſouvent 
de leurs propres compatriotes, qu'ils eclai- 


rent ſans ceſſe ſur leurs beſoins, ſur leurs 
devoirs, ou ſur leur ruine; philantropes qui 
dictent à Phumanite entiere des legons de 
morale & de vertu, & qui, malgre la de- 
pravation generale, ſoutiennent encore avec 
courage les droits du citoyen opprime, & 
la dignite de l'homme, que la tyrannie 
zefforce par-tout d'avilir & d'éteindre. 

Il n'eſt donc point ctonnant de voir fi 
peu de livres utiles & intereſſans dans cette 
ile jadis fi feconde en patriotes Eclaires & 


en philoſo phes bienfaiſans. 
Londres, 


oof > — 
ne 


— 


= * 5, o = pa 
— bs 5 D b * X 2 7 - 
. n 1 — - — - C * 
ul a * — * 
. . 2 3 « 33 — 3 * — * 
— . - — — — — — e 
1 ry — *y 
— *: Ae I. — 1 m_ — 7 
2 7 £ * — - 
- — — * _ EX * : = — — — — 


— 


2 —— ew 58 be 
r N = — 
— 22 ——— —— — 3 ATE; — — 
—— — 


<< 
. mln” 


3 — — 
» * - ©2444 — . = * — 


— = 


„ 
Londres, Oxford & Glaſcow ſont los 
ſeules villes de VEurope qui pubhent des 
cditions parfaites des auteurs —— & La- 
tins. Baſkerville a ſurpaile les Imprimeurs 
les plus ceicbres ; il n'a plus d'imitateur. 
Paris offre de tems en tems quelques ou- 
vrages frivoles, embellis par les acceſſoires 
du burin; mais il n'a encore tien produit 
qu puiſſe Egaler la ſimplicite noble & par- 
aite de Baſkerville. En Hollande, en 
Allemagne, & en Italie, on barbouille, on 
ſalit du papier, &c. Des trente-fix Impri- 
meurs de Paris, qui pour la plupart ont 
huit a dix W og :roulantes, Meſheurs 
Barbou, Lambert, Pierres, Didot & Latour 
ſont les ſeuls qu'on cite avec plailir, parce 
qu'ils publient de tems en tems quelques 
volumes qui font honneur aux arts. L Im- 
primerie Royale effacerait ſans doute tout 
ce qui a paru de plus parfait, ſi elle ætait 
ditigee par un patriote eclaire & Leiner, 


S MITHFTIE LD. 


C'xsT ye pods lace irreguliere, od 
ſe tiennent les Mardis & Vendredis un mar- 


che conſidèrable de bœufs, moutons & che- 


yaux. C'eſt une des curiofitcs les plus in- 


tereſſantes pour un Etranger: on y voit 


communèment des bœufs qui peſent mille à 


douze 
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douze cent livres, & des moutons de cent 
trente a cent cinquante livres. 

Au milieu de cette place on voit encore 
je pave ou furent briiles les Martyrs de la 
Fot ſous la Reine Marie. 


LES EN FANS TROUVES. 


Cer hopital eſt bati Ware 1747, au 
Nord de la ville. Il eſt à preſent rempli 
de plus de quatre mille entans cleves aux 
frais des ames bienfaiſantes de cette ville. 
II y a plus de dix mille perſonnes qui ont 
ſouſcrit à l'entretien de ces enfans, & qui 
payent annuellement une ſomme. Le nom- 


bre des ſouſcripteurs & des legs augmente 


chaque annee. Cet höõpital, qui Etait a un 


nile de la ville, ſe trouve à preſent à la 
barriere, 


INVALIDES DE CHELSEA. 


CE hôtel eſt deftine pour les troupes 
de terre: il eſt à un mile & demi de la 
barriere du parc, au bord de la Tamiſe. 
Charles II a commence cet edifice, Jacques 
IT Ya continue, enfin Guillaume III Ia 
achevé. Il eft tout bati en briques, d'un 
afſez bon golit ; la porte dentree eſt eſti- 
mee. Dans le milieu de la cour on voit 


Charles 
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Charles II en pied: les jardins font deli- 
cieux, bien entretenus, & arroſcs par la ri- 
viere en divers Canauxe . 

Cet hopital ne contient que 6oo ſoldats, 
bien vetus en drap rouge, doublé de bleu. 
Ils font tenus dans la plus grande proprete, 
on leur change de linge deux fois par ſe- 
maine : les refectoires ſont plus luiſabs que 


les ctlules'de nos béguines les plus re- 
cherchées. | 


Chaque ſemaine on leur accorde la payc 
d'un jour pour leurs menus plaifirs. Les 
ſoldats out une promenade particuliere qui 
eſt auſſi publique, car les beaux jardins, ou 
parc du Gouverneur & de VEtat Major 
{ont fermés avec des grilles de fer. C'eſt 
le meme Mr. Wren, architecte de Saint 
Paul, qui a bati Vhotel des Invalides. 


En village eſt un des plus agreables de 
Londres, tant par Ja proximité que par Ice 
divers jardins, maiſons & tavernes qui ſont 
tres-frequentces en tout tems. Le jardin 
de Ranelagh y attire beaucoup de monde : 


on peut voir la ſalle, m&me en hyver, en 


payant deux ſhellings & demi. En fortan! 
du park St. James, on trouve ſur la route 
la fameuſe pompe à feu, qui fournit de 
Feau à pluſieurs reſervoirs de Londres. 


J 4h 
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Ea vue des maiſons bàties fur le bord 
de la riviere eſt des plus etenduvs, La 
maiſon des Hernutes, ſecte peu connue, 
mérite d' etre vue particulierement; Poſen: 
lier eſt de la plus grande proportion. Le 
Comte de Zinzerdof a inſtituè les Hernutes 
ou Freres Moraves. On doit monter ſur 
la terraſte qui termine Photel dans toute 


fon étendug; le plomb dont elle eſt cou- 


verte a Coutg > douze cent guinces : la vue 
eſt varice & très-Ctendue. Les Hernutes 
ont a Londres, pres de Covent-Garden, un 
lieu Pafemblce, on Pon recite les prieres.; 
Forgue qui accompagne le chant des can. 
tiques eſt a 'Itahenne, & les pſalmodie, 

On reproche aux PHONES. de Londres 
un peu trop de fanatiſme & d' entouſiaſme 
pour leurs dogmes: ils préchent le mariage 
comme un Sacrement ncceflaire A' homme. 
Ils vivent en commun; ils ſont charitables 
cnvers tous les hommes; ils ſont laborieux 
& Cconomes. 

Le jardin des Apoticaires, fond par Mr. 
Sloan, eſt digne de ſatisfaire la curioſite. | 

Le ſavant Morus a ſa ſcpulture dans e- 
gliſe de Chelſea. 


* E G RAND "RESERVOIR: 
CkryrE eau aroſe une partie de Londres: 
le Chevalier Middleton a fait 8 
es 
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ſes depens le canal qui a pres de cent cin- 
quante miles de long. Cette eau tire ſa 
ſource. dans le comte d' Herford, pres de 
Ware: le canal n'a que 6 & 7 pieds de 
largeur; mais dans ces certains endroits 1 
en à 10 à 12 de profondeur, Il eſt bati de 
briques fur lequel il y a. 800 ponts qui 
communiquent à toutes les routes. L'eau 


eſt très· bonne juſqu'au reſervoir ; mais cou- 


lant dans des conduits de bois, elle ſe cor- 
rompt dans ſon trajet, lorſque les arbrcs 
vieilliſſent. Quand Londres ſera en etat 
d' employer des tuyaux ou conduits de fer, 
l'eau ſe perfectionera, & les habitans de 
Londres s'en trouveront mieux. 


SADL ER E LLS. 

C'x SI le rendez- vous du peuple qui aime 
les bateleurs & les tours de force. Ce 
ſpectacle attire beaucoup de curieux, pen- 
dant tout Vete. La campagne eſt agreable ; 
mais on eſt expole d'etre vole au ſortir du 
ſpectacle, ou. toutes les griſettes & les vau- 


riens ſe raſſemblent par milliers. On nc 


doit y aller qu en compagnie, ou revenir en 
voiture. 


_ Cx beau & grand village eſt des micur 
ſitues: Pair y eft tres-bon quoiqu'il ſoit 
; | un 
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un mile de la barriere ; il eſt batt ſur une 
petite eminence & bien decouvert, La 
campagne eſt toujours verdoyante. Beau- 


coup de bourgeois y ont leur maiſon de 
plaiſance. 


PAN CR AS. 


PeT1r village aſſez remarquable par des 


eaux minerales. Ce lieu eſt ſolitaire : les 


Catoliques Romains y ont un cimetiere, 


HIGHGATE ET HAMPSTEAD. 


Cs deux villages ſont au Nord, & à 
quatre miles de Londres: la vue ſur la 
Tamiſe eft des plus agreables. Ils ſont 
decores de plufieurs belles maiſons de 
6ampagne, | 


KENSINGTON. 

C'xsr un village très-beau & bien fre- 
quente ; il n'eft qu'a un mile de la barriere 
de Piccadili, c'eſt-a-dire, du parc St, James 
qui y aboutit. Le Roi Guillaume achetta 
la maiſon du Duc de Nottingham, & en 
forma une belle maiſon royale, od le defunt 
Roi George II paſſait une partie de Van- 
nee, L'air eft très-bon; les jardins & Je 
parc font agreables & bien entretenus : le 
peuple de Londres ſe promene avec paſſion 
dans ce jardin, & y boit du the. Le grand 
n N chemin 


% 


chemin eſt arroſe en été, & celui qui coupe 
Hyde Park eſt cclaire de 790 lanternes. 


GREENWICH, 


L'HoreL Royal des Invalides de mer, 
ſitue ſur le penchant d'une colline, eſt co- 
toye par la Tamiſe, qui ſe repliant ſur elle- 


meème, forme un coude par lequel elle 


ſemble retourner à Londres, qui n'en eſt 
eloigne que de deux lieues. 

& 1 out I'hotel conſiſte en deux alles dou- 
bles, -prolongees perpendiculairement à la 
Tamiſe, & ſeparces par une cour en quarre 


long. II contient deux mille matelots ou 


officiers hors de ſervice; mais cet hotel 
eſt charge de cinq mille hommes qu'il 
paye ou nourrit dehors. Les chambres des 
matelots ſont tenues d'une proprete qui 


n' annonce point la pauvreté: l'air y eft 


renouvelle très- facilement par les ouvertures 
pratiquees par le haut, & par des portes & 
fenetres dans Pallignement des coridors 
avec les chambres oppoſces. 

Les Invalides ont du linge deux fois la 
ſemaine, & des gratifications manuelles. 
Dans les réfectoires chacun a fon garde 
manger : ils ſont ſervis fur des tables de 


marbre. L'eſcalier, forme de pierre de 


Portland, eſt remarquable par les pierre. 


ſuperieures, qui ne portent que fur les in- 


ferieures, 


E 1 


{ans liaiſon, & paraĩt Etre un eſcalier abſo- 


lument en Pair, fans jambes-de-force, ni 
 couffinert a ſa naiſſance. 


Une pleine libertc de religion regne dans 


cet hotel, La chapelle eſt vaſte, bien dé- 


coree & toujours garnie de vieillards ref 
pectables, qui adreflent leurs prieres A 
'Eternel, 

La falle royale, vis-à vis la chapelle, eſt 
peinte par Tornhill, qui y a repreſente les 
Triomphes de la Grande-Bretagne. 


Les enfans des marins qui meurent ſur 


mer au ſervice de Fetat, font eleves aux 
frais de cet hopital. Apres fix années d'é- 


tude employces a la marine, ils paſſent a 


Portſmouth, ou deux fois la ſemaine 11s 
vont Etudier en pleine mer. 
Sur la crete du coteau de Greenwich, 


eſt aſſis Vobſervatoire fi connu par les tra- 


vaux du celebre Halley : c'eſt le plus mag- 

nifique point de vue de toute PAngleterre, 
Il n'y a aucun obſervatoire en Europe 

auſh richement meuble d'inſtrumens en tout 


genre. 


R E D L A MI. 


Cer höpital eſt deſtiné aux lunatiques 


& fous dont cette grande ville abonde. 


C'eſt un des plus beaux & des plus vaſtes 
euifices qui decorent les environs de cette 
N. 2 --.,: :--- eapitale 3 
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capitale: il a pour avenue une place tres- 
etendue, appellee Mrd. Sa deftination 
eſt annoncèe par deux figures de la plus 
grande proportion, placees ſur le fronton 
de la porte principale ; une repréſente un 
homme accable de melancolie, l'autre un 
homme dans Vexces d'une mélancolie ex- 
altee. Ces figures ſont de Mr. Ciber, cc- 
lebre ſtatuaire Anglais. Cet hopital eit 
bien doté par la ville de Londres; ſcs 
fonds augmentent tous les jours. Les ma- 
lades y ſont foignes avec humanite 

On a remarque que le caractere des An- 
glais n'eſt devenu triſte, melancolique & 
taciturne, que depuis que le vin a été in- 
terdit au peuple par ſon extreme cherte, 


Henri V defendit à tout Anglais de boire di 


vin fans eau, après la bataille d'Azincour : 
le ſuicide ni la conſomption n'etaient pas 
alors connus du peuple Anglais. Le ſeul 
remede d'arreter ces calamites, ſerait de 
planter des vignes dans les colonies, & de 
bruler le bois dont on ne tire aucun part! 


dans le Canada on dans les autres iſles ; 


alors Vatmoſphere de Londres changerait 
dans dix à quinze années; de permettre les 
bals & tous les ſpectacles le Dimanche, 
d'avoir une orgue & de bons muſiciens 


dons les Cgliſes pout y attirer le peuple 


& le diſtraire. Voila unique moyen d'ar- 
| keter 
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. 
reter le ſuicide, de rendre le peuple pal, 
ſociable & heureux, 


DES BARRIERE S. 
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Ily a peu de pays oi les voitures payent 
autant ſur les routes que ſur celles d' Angle. 
tertes, & ſur-tout i trente- fix miles aux en- 
virons de Londres. 

Cette taxe ſur les carroſſes, chaiſes & 
charriots produit une ſomme aflez confide- 
rable pour Ventretien des chemins. Les 
charriots attelles de huit chevaux & quel- 
quefois de dix portent des charges enor- 
mes; mais les roues ayant pour la pliipart 
trois cercles de fer de 4 pouces de large 
produiſent un frottement qui exige cette 
quantite de chevaux. Les roues rafermiſ- 
fent les chemins: les charriots dont les 
roues n'ont que deux cercles de fer, moins 
larges de 3 a 4 pouces que celles à trois 
cercles, ne peuvent point charger autant 
que celles à trois cercles dont les roues ont 
communement 11 4 12 pouces de face & de 
frotrement. Les chevaux de felle payent 

eneralement double taxe en ſortant de 
, les Dimanches, ainfi que les car- 
roſſes & chaiſes de poſte. he gas 

Aux barrieres, ſur les grandes routes, il 
y a un grand tableau expulc aux paſſans, od 

N 3 „„ 
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Pon voit en gros caracteres le prix & la taux 
de chaque ſorte de voiture. 


COLEEGEDEATON, 
| Pres Windſor. 
HENRY VI fonda ce college en 2440, 
ou 70 ccoliers font eleves & entretenus ; 
leſquels, au bout de quelques annees, ſont 


 envoyes à Cambridge pour y finir leurs 


Etudes, & y prendre des grades. Ce col- 
lege eſt a preſent un des plus ſuivis, & Von 
y compte au moins quatre cent penſionaires, 
qui pour la plupart ont un gouverncur par- 
ticulier, & tous les maitres qu'on peut 
deſirer. 

Chaque claſſe a un profeſſeur & quatre 
adjoints. Le revenu du college paſle cent 
vingt mille livres tournois. 

Te college eſt dans une belle fituation, 
environne de promenades agreables, & voi- 


fines de la Tamiſe qu'on traverſe fur un 


pont de bois. 


hoe. 


Lx chateau a été biti par Edouard III; 
Elizabeth & Charles II y ont fait des ad- 
ditions conſidèrables. La Cour y fait fa 
refidence une partie de la belle ſaiſon. 
Windſor eſt fitue ſur une colline au pied 

| | 25 de 
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de laquelle la Tamiſe coule. Le parc a 
vingt miles de circuit: l'air eſt tres-bon, la 
vue tres-ctendue & varice., La campagne 
eſt toujours verte & peuplee de beſtiaux. 

La chapelle du chareau poſſede les corps 
de Henri VIII & de Charles Premier, de- 
capite, La ſalle 6u l'on regoit les Cheva- 
liets de la Jarretiere mérite d'etre . vue: 
architecture de la chapelle eſt d'un gothi- 
que tres-hardi. Les appartemens du Roi 
font meubles ſnperbement, & enrichis de 
belles peintures. 

La terraſſe, du core du Nord, offre une 
vue raviſſante, d'où l'on decouvre St. Paul, 
quoiqu'cloigne de cinq lieues. | 

Le parc eſt peuple de c:rts & de daims. 
Il y 2 des diligences qui partent tous les 
jours, arrivent en deux heures & demi, & 
qui reviennent à Londres le ſoir. On trouve 
auſſi des cabriolets & chaiſcs de poſte a toute 
heure, à un ſhelling par mile. 


INM 


C'ESsT une maiſon de plaiſance de Sa 
Majeſte, des plus agreables par fa ſituation, 
par les beaux jardins & les promenades, & 
deux gtands parcs remplis de gibier & de 
betes fauves. Elle eſt ſituèe ſur la Tamiſe, 
a neuf miles de Londres. Les gaux min&- 
rales, la muſique, & plus encore une cen- 

taine 
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taine de maiſons de campagne de riches 
habitans de Londres, rendent. ce beau lieu 
tres-frequente & entoure de villages. 


HAMPTON-<CODUR:T. 


Lx Cardinal Woolſey, favori de Henri 
VIII, a fait batir ce chiteau Eloigne de 14 
miles de Londres. Guillaume III embellir 
les jardins, & <ctendit les bätiments. Les 
tameux tableaux de Raphael, qui Etaient 
dans cc chateau, repreſentans IEſtropic 
gueri par St. Pierre & St. Jean, la mort 
d' Ananias, la miſſion du Chriſt à St. Pierre, 
&c. ſont à preſent au palais de la Reine à 
Londres. 

Ce palais contient ſept cent chambres, 
Le grand eſcalier eſt remarquable par les 
belles peintures: les jardins ſont bien en- 
tretenus, & ſe terminent à la riviere par un 
labyrinthe curieux. Le coup d'œil du pont 
eſt tres-agreable. 

Mylord Halliſax a une maiſon voiſine du 
parc, qui eft renommee par ſes jardins & 
ſes caſcades. 


JARDINS DE EIO. 


Ls jardins & le parc formés depuis 25 
ans, dans le voiſinage de Richmond, reu- 
niſſent tout ce que le gout Anglais pouvait 
'produire de plus riche & de Plus __ 

out 
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Tout eſt en boſquets tres-etendus, diſ- 
poſes-de maniere que chaque boſquet forme 
un tout, don l'on paffe à un autre, ſans le 
ſavoir, ſans fe douter mème qu'il exiſte 
rien au-dela de pareil. 

Dans un de ces boſquets eſt une chapelle 
Gothique, qui forme un ſallon auſſi vaſte 
que ſingulier. Dans un autre, à la cime 
d'une colline factice, s leve un temple en 
rotonde, dans le goũt le plus pur de Parcht- 
tecture Grecque. Ce temple conſacrè à la 
victoire, fut &leve en 1741. Un boſquet 
de communication a pour ornement un 
portrait antique, appuye ſur des reſtes de 
magonnerie, le tout en ruine, & dautant 
plus dans la nature, que les joints des blocs 
&x les crevaſſes de Ia magonnerie ſont char- 
gees de ces plantes & de ces arbuſtes dont 
la nature ſe plaft à couvrir de veritables 
ruines. | | 

Le principal de ces boſquets a une tour 
octogone, entierement conſtruite à la Chi- 
noiſe, ſur 300 pieds d' elevation, & diſtri- 


buee dans la hauteur en neuf étages diſtin- 


guès par des toits ſaillans, ornẽs de ſonnettes, 
de dragons & autres orvemens Chinois. 
Le milieu du parc, autour duquel ſont 
diſtribuẽs ces boſquets, forme une eſplanade 
immenſe, dont le terrein, inégalement taille, 
eſt arroſe par une riviere factice. Au- delà 
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1 
de cette riviere, on trouve un grand pont 
en bois, conſtruit au milieu de la prairie, 
ſans autre raiſon que la varicte du coup 
dil. Cette variẽtè ne peut rẽſulter que 


de ces objets ctrangers, & de PFinegalite 


artificielle du terrein, qui n' offre dans toute 
{on etendue qu'un gazon continue, Le 
milieu, en nature de paturage, en eſt aban- 
donne & des troupeaux de vaches, de bre- 


bis, & de chevres, dont Pembonpoint & 
la proprete ajotitent infiniment a la richeſſe 
du payſage. 


Les petites allces, ou ſentiers, ſont ſablces, 
bombees & roulces, & auſſi unies que ſi elles 


| etaient ciment&es. 


Le jardin botanique merite une attention 


N particuliere. 


Kiou communique à Richmont, qu ha- 
bite le Roi, & a Hammerſmith,  refidence 


du Lord Bute, auſſi ſimple qu "agreablement 


fituce : Brentford fait partie de cette riche 
campagne. 


La CAMPAGNE vs WERBRIDGE 


Es u aſſiſe ſur une hauteur eſcarpee ; elle 
« domine, à vue d'oiſeau, une riche prairie 
que cotoye la. Tamiſe. Ce gour actuel des 
Anglais pour les jardins eſt imité en partie 


des Chinois. Au reſte; rien n'annonce mieux 


que ces depenſes la richeſſe & la ſplendeur 
d'une 
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June nation, lors ſur-tout que toutes les 
claſſes de Vetat ont un droit à de pareilles 
fantaifies. La prairie eſt inegalement bor- 
dee pat des bouquets de bois de differents 
feuillages, ſans ſuite, ſans odrre, ni {ym- 
metrie; le fonds en eſt plante darbres 
d'incgales grandeurs, & de différens ages, 
jettes en apparence au hazard, & qui con- 
duiſent Toe a une futaye qui termine la 
decoration. Ce terrein parait s'aggrandir 
a meſure qu'on le parcourt : pluſicuis parcs 
doivent leur principale beautc a la richeſſe 
des points de vue. Apres les parcs & jar- 
dins de Greenwich, de Richmont & de 
Windſor, on peut dire ſans flatterie que 
Werbridge eſt un des plus agreables. 


CHATS WTE 


Ce. village n'eſt cloigne que de trois 
lieues en remontant la '} amile ; il y a une 
ceole de charite, & deux habitations de 
deux chanoines de Saint Paul. Le Lord 
Burlington y a, conſtruit une maiſon, un 
parc & jardin qui offrent les points de 
vue les plus agreables. 


CAMPAGNE DE S TOWE. 


LA maiſon de Mylord Temple eſt une 
des plus grandes & des plus magnifiques de 
T Europe; elle eſt à 57 miles de FO 
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Le parc a 6 miles de tour; la grande entree 
de la maiſon a 480 pieds de face, en arc 
de triomphe, avec des colonnes Corinthien- 
nes, Eloignees d'un mile de la maiſon, 
d'où elle fait une perſpective des plus 
agréables. L'étendue de la maiſon eſt de 
goo pieds: la principale entree eſt au mi- 
lieu d'une colonnade Dorique; un grand 
perron à double rang conduit au periſtyle. 

Le premier ſallon eſt orne par une tapiſ- 


ſerie en hautes lifles, & des tableaux: der- 


riere eſt une ſalle dont le plafond fort &levc 
eſt peint a la maniere de Solimene. C'est 
une ſalle a manger, dont les tables & les 
cheminees ſont d' albàtre oriental: la ſtatue 
de Narciſte eſt fur un grand baſſin d'eau, 
A cote eſt une autre chambre à manger, 


ornée de tableaux excellents. Deli on 


aſſe dans une file de chambres, derrierc 
leſquelles font des cabinets. On voit par- 
tout de beaux ornements en tables, en che- 
minees, en buſtes, en porcelaine, & en 
hautes liſſes. Les fauteuils brodes à l'ai- 


| wo des fables de Lafontaine, ſont tres- 
bien, executces, La chapelle eſt lambriffcc 


en bois de cedtes. ' Apres plufieurs autres 
appartements meubles richement en ta- 
bleaux, on arrive ſur une gallerie de 74 
pieds fur 30 de largeur, ornee de ſuperbes 


gobelins, d apres Teniers. Le cabinet de 


livres 


livres qui ſuit contient douze buſtes d'Em- 
pereurs. Trois appartemens de parade, dont 
Pun a 70 pieds de longueur, a deux chemi- 
nees avec deux tables de marbre de la plus 
grande beaute, & cinq tapiſſeries d'un deſſin 
fort correct; ce ſont les triomphes de Ceres, 
de Bacchus, de Venus, celui de Mars & de 
Diane. 


Le parc eſt bien plus curieux que la mai- 
ſon : on appergoit d'abord un grand rocher 


& une riviere qui offre une ſuite de diverſes 
arcades demolies ; 1a ſont placces les ſtatues 
de faunes & de ſatyres. De divers endroits 
cleves tombent des napes d' eau dans un 
grand baſſin irrẽgulier de dix arpens, dont 
les bords font gazonnes. D'un chemin en 
terraſſe, fur le haut, on decouvre différents 
points de vue intereffans; on arrive parla à 
un temple dedie à Venus: pres dela eſt un 
hermitage. En avancant on voit la ſtatue 
de la Reine Caroline, elevee' ſur quatre co- 
lonnes Toniques : on arrive par des ſentiers 
a une pyramide Egyptienne,,clevee a Jean 
Vanbruck, in Pa du jardin. 

La grotte de St. Augultin eſt baàtia de 
racines d' arbres, couvertes de mouſſe, rem- 
plies Pinſcriptions ſatyriques. Le temple de 
Bachus eſt bati en pierre, & peint par Nolli- 
kens: dela on va a la ſtatue de George II, 
clevec ſur une colonne Corinthienne, 
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La grotte de Didon n'a qu'une porte; 
C'eſt un petit batiment de bon goùt. 

Plus loin eſt placee ſur une elevation la 
rotonde, ſoutenue ſur neuf colonnes Ioni- 
ques. Au milieu du ſalon eſt placee Venus 
de Medicis, en marbre blanc; c eſt une imi- 
tation de celle de Florence. 

La grotte du Sorcier eſt une plaiſanterie ; 
mais plus loin, dans une eſplanade environ- 
nce d' arbres, eſt placee pres de la fontaine 
d'Helicon, la ſtatue d' en & les neuf 
Muſes. 

Dela on voit le temple de 5 Vertu, 
ou ſont Lycurgue, Socrates, Homere, & 


Epaminondas. On trouve enſuite le monu- 


ment du Capitaine Greenville. 
On paſſe ſur un pont pour arriver au 


temple des Talens Britanniques, oh Yon voit 


Pope, Ignace Jones, Thomas Greſham, Mil- 
ton, Shakeſpear, Locke, Newton, Bacon & 
beaucoup e Le milieu de cet edifice 
elt coupe par une pyramide od Mercure eſt 
place dans une niche. Dans Pautre aile font 
places Alfred, Edouard, Elizabeth, Guillaume 
III, le Chevalier Walter Raleigh, Frangois 
Drake, navigateur z Cambden, patriote ; 
Barnard, negociant & parlementaire illuſtre. 

Au milieu de tant de beautẽs on voit un 
bai que la petite riviere entire remplit 


Plus 


3 volonte. 


E 

Plus loin on trouve le temple de la Con- 
corde & de la Victoire, orné de ſix ſtatues. 
Dans le portour, quatorze medaillons repre- 
ſentent les avantages des Anglais à Quebec, 
a la Martinique, a Louiſbourg, à la Guade- 
loupe, à Montréal, a Pondichery, a Belle- 
iſle & a Crevelt. De cet endroit on entre 
dans un bocage aſſez couverr, od Pon voit 
Vertume & Pomone, Venus & Adonis. 

On deſcend dans une vallee, od il y a une 
obẽliſque Elevee au General Wolfe, mort à 
Quebec. | 

A quelque diſtance det eſt une colonne 
canelèe, fur laquelle eſt la ſtatue du Lord 
Cobham. | 

Le temple des Ladies eft porte ſur des 

arcades, d'oùd Fon monte par un bel eſcalier 
dans une ſalle eclairee de trois cotes, 
Le temple gothique elit eleve de 70 pieds; 
on entre dans un dome entoure de quatre 
chapelles : dela on a une vue ſur toute la 
contree. Le dehors eſt decore des ſtatues 
des divinites Saxones qui ont donné les noms 
aux jours de la ſemaine. | 

On paſſe enſuite ſur un pont couvert & 
orne de colonnes Ioniques, & Pon arrive au 


temple de VPAmitie, od ſont les buſtes de 


Frederic, Prince de Galles, de Cheſterfrld, 
de Weſtmoreland, Marchmont, Cobham, 
Gower, Bathurſt, Greenville, Pitt & Littleton. 
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Le monument de Congreve ſe trouve 
dans une niche de feuillages, a quelque 
ciſtance du temple de PAmitié. 

Enfin on decouvre, au milieu d'un terrein 
uni Fequeſtre de George J, en marbre blanc 
d'une grande beauté. On eſt ravi & en- 
chantẽ, après avoir parcouru de {1 belles 
choſes, qui ont coũtẽ au maitre des ſommes 
extraordinaires; mais ame aurait ẽtẽ ſatis- 
faite de voir quelques habitations rurales, 
plus utiles que le marbre & Pairain. 

Les Seigneurs Anglais, qui s 'epuiſent en 
magnificences, ont oubliẽ juſqu'à ce jour de 
s' immortaliſer à établir des fermes & des 
villages qui enrichiraient leurs provinces, & 
qui rendraient les noms des fondateurs chers 
à leur patrie. 


COURSES DES CHEVAUX. 


NEWMARKET eſt le lieu le plus fameux 
& le plus ſuivi; il reſt ẽloignẽ que de ſept 
miles de Cambridge. La premiere courſe 
commence en Avril & dure quinze jours; 
la ſeconde, a la Saint Michel, juſqu'a la fin 
d' Octobre. 

On y compte quelquefois juſqu*i deux 
cents coureurs, mais il n'y en a gueres que 
ſoixante i quatre vingt concourans. Ces 
chevaux font pour Pordinaire un mile en 
deux minutes. L 

a 
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La place a quatre miles Petendue, bordee 
de piliers, de barrieres, & de pluſieurs pavil- 
lons en brique. 

La plaine eſt couverte de carroſſes & 
d'une armee de cavaliers de tous etats & 
conditions. C'eſt le plus beau ſpectacle 
qu'un etranger puiſſe voir, & qui donne une 
idee ſatisfaiſante de la nation aux perſonnes 
les plus prevenues contre elle. Il faut laiſſer 
parter les Anglais entr'eux, parce qu'ils con- 
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naiſſent les ruſes pratiquees des maquignons. | ' 0 
Le Roi fait preſent au maitre du cheval win 
victorieux d'une coupe d'or. | l 
Iii 


Le vainqueur eſt fete, careſſé, baiſé par 
une foule d' entouſiaſtes qui etonne les Etran- 
gers, & qu'on a de la peine a croire lorſqu'on 
n'a pas aſſiſtè a cette fete nationale. Les 
Anglais traitent leurs chevaux avec amitié, 
& vivent pout ainſi dire avec eux: auſſi ces 
animaux dociles font obeiflans & d'un atra- 
chement qui fait honte i Peſpece humaine. 
En tous points, les chevaux valent micux 
que les hommes. $9 | 

Il y a d'autres lieux tres-frequentes pour 
les courſes, comme Epſon, à ſeize miles de 
Londres, & connu par ſes eaux minerales ; 
& Oxford, environ le 15 Aout. La courſe 
ſe fait a Epſon en Mai dans des landes cou- 
pees dans leur longueur par trois collines 
parallelement prolongees : La crete & læs 
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valons de ces collines ſont les lieux de la 
courſe, Les carroſſes, ranges fur trois a 
quatre files, en paix, ſans tumulte & fans 
pretention de rang, occupent, pour Pordi- 
naire la premiere de ces hauteurs, ſur le point 
le plus eleve de laquelle eſt une barraque 
pour les juges du prix. Le point de depart 


_ eſt a la t&te du valon exterieur de la ſeconde 


colline. 

Les ſpectateurs animent du geſte & de la 
voix les coureurs qui paſſent comme un 
cclair. 

Les portraits des vainqueurs ſont repan- 
dus dans toutes les mailons & auberges, 
avec Pindication des victoires, leurs noms, 
ceux des maitres & des piqueurs. Pour 
Fordinaire ces chevaux de courſe font eftan- 
ques & ſans graces. 

L'equitation eſt pour les Anglais ce qu'eſt 
la muſique pour les Italiens: elle les remue, 


elle previent, ſuſpend ou guerit les effets de 


Jo melancolie fur le temperamment & ſur 
Fame. Elle eſt un beſoin & un wary 
Les chaſſes ſe font à cheval, : 
travers des terreins enclos, coupes & 51 
dus par des haies. Les chevaux ſautent ces 
haies dans les endroits od elles font les plus 

clevees. 
Tant que les courſes ſeront en honneur 
& en vogue, la nation conſervera un avan- 
tage 
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tage rẽel ſur les autres peuples, ſoit pour le 
commerce de chevaux, ſoit pour endurcir 
les hommes a la fatigue. L'hipomanie eſt 
donc une vertii neceſlaire a toutes les clafles 
des citoyens. Il eſt tres-facheux de voir que 
le peuple reſt plus Dorimane.comme il ctait 
encore en 1745. Depuis la defenſe de pu- 
giller ſur le pave, ce peuple perd tous les 
jours fon. Energie, & le patriotiſme s'ẽteint 
chez lui. 

Des inſulaires doiventconſerver des mœurs 
fortes, un caractere exerce, le geſte tranchant 
& l'œil anime, qui annoncent une ame Ele- 
vee & fiere. Mais le luxe transformera bien- 
tot les corſaires en Sibarites, & les tnena- 
geres en Meſſalines. 


„RSM rn. 
L'nôPITAL., a des lits pour trois mille 
malades; fa poſition eſt des plus agrẽables: 


les mat2lots voyent de leurs lits Fiſle de Will | i; 
Wight, Spithead, Sainte Helene & tout ce Wag 16 
qui entre & fort de Portſmouth. it Tit 

Ce port eſt Ventrepot des principales e 
forces de la marine Anglaiſe: il eſt formé il 1 
par Pembouchure d'une petite riviere, od, e 
ſur une lieue de profondeur, la mer s'eſt i Mi 
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creuſe un vaſte baſſin, avec lequel elle ne 
communique que par une embouchùre tres- 
ctroite, De petites dunes & des collines 

envi- 
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que des bleſſures ont mis hors de {ervice 
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environnent ce port & le mettent à Pabri 
des vents. 
Son entree eſt defendue par une double 


| barre ou banc de fable, qui ne permet Pa- 


bord aux grands batiments qu'en raſant un 
rocher herifſe de batteries de cinquante ca- 
nons de fer de 48, mais auſſi beaux que 
sis fortaient de la fonte. 

Le promontoire qu'occupe la ville de 
Portſmouth, eſt enveloppe de fortifications 


regulieres, 


Pour diriger la marche des batiments ſur 
la bouche du port, entre les deux bancs qui 
la couvrent, ce promontoire a des batifles 
que Pon retire en temps de guerre, 

La baye eft un grand canal torme par 
Piſle de Wight, dont le prolongement ſur 
une Etendue de ſept lieues, rompant Peffort 
des flots, offre un abri contre les conps de 
mer, contre les vents, & contre des ennemis 
qui ont à craindre de s'engager dans le 
canal. 

On voit dans ce port juſqu'a 1 50 bati- 
ments de differentes grande urs, depouilles 
de leur mature. 

Dans le parc d'artillerie on y voit des 
batteries refondues à neuf, moins longues 
ue les notres. E 

Les Anglais tirent parti de leurs matelots 


ils 


ils 


We: 


ils balayent. 11 y a un chantier occupe a la 
reparation des  anciens Þitiments de la ma- 
rine royale, & à la conſtruction de nouveaux. 
Quand on a vu tous les chantiers & maga- 
ſins de tous les ports de conſtruction, on 
eſt plus tonne que Angleterre foit la 
Souveraine des mers: Sa marine eſt depuis 
Cromwell devenue la plus floriſſante & la 
plus .redoutable de toute l'Europe. Les 
plus grands Seigneurs font une etude appro- 
fondie de cette ſcience ſi utile au commerce 
& 2 la ſuretè des empires. La marine An- 
glaiſe doit A cet eſprit emulation Paugmen- 
tation de ſes forces, Vamelioration de la conſ- 
truction, la perfection de la manufacture, 
Fart des ſignaux, l'exactitude du ſervice & 
les loix rigoureuſes exEcutees fur PAmiral 
Byng, qui ont decide de la ſuperiorite dans 
la derniere guerre. 

L'Angleterre doit a ſa ſituation le goüt & 


le penchant decide de ſes habitans pour la 
marine... 


LFI DUS 

JETAis a Londres en 1755 & 1756: la 
piratterie que vous exerciez deja depuis quel- 
ques mois ſur les marchands Francais indigna 
toute PEurope contre votre gouvernement. 
Je pris le parti de retourner a Berne, ma 
patrie, Votre Roi, votre peuple, & qui pis 


elt, 
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eſt, votre Parlement &tatent dans un dèlire 
pitoyable a la declaration de guerre qu'on 
fit avec une pompe extraordinaire, & avec 


des menaces & des epithetes auffi groffieres 


que folles, pour ranimer cette vile populace, 
toujours ivre & toujours dupe des coup 
qu'elle croit porter à ſon adverſaire. 

Le tribunal des Doctors Commons, com- 
pole de trente juges, avait armè quatre cor- 
faires de trente à quarante canons, qui croi- 
ſaient dans la Manche, & qui s'emparaient 
indiſtinctèment de tous les pavillons & les 
amenaient à Londres. Les Puiſſances recla- 
maient leurs vaiſſeaux: le Roi George II 
laiſſait la deciſion de ces captures, pretendues 
bonnes, à cette cour de juſtice, Lorſque par 


hazard Jes parties plaignantes obtenaient la 


reſtitution de leurs navires, elles etajent rui- 
nees par les frais du proces & par la lenteur 
du jugement. Cette cour ſouveraine, com- 
polee (il eſt vrai) de Docteurs très-communs, 
s' eſt enrichie par cette infame manceuvre 
qui a dure ſept annees de ſuite à la honic 
du Gouvernement. 

Londres était alors une ville de bruit, 
ville de boue, ville de furnee, ville a coups 
de poing, comme le dit notre ami Jean 
Jacques Rouſſeau dans fon gros livre remp! 
de verites inutiles & de paradoxes amuſans. 
Le peuple inſultait les étrangers de gaiet- 

| ac 
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de coeur, malgrè toute ſa majeſte fi vantee 
dans vos chiffons politiques. Les mœurs 
ſont bien changees depuis vingt ans: je ne 
connais plus cette opulente cite, cette Reine 
orgueilleuſe qui donnait des loix a toutes 
les mers, & qui rapportait tous les ans le 
tribut de cent peuples de Punivers. La 
Bourſe était alors le temple le plus reyere 
des etrangers z homme y etait reſpectè & 
accueilli: a preſent c'eſt le rendez- vous 
d'une troupe d'hommes ſoucieux, inquiets, 
ruines ou Prets à faire banqueroute. Que 
vous etes change, peuple Londrin ! Vous 
phony roſfiez, au theatre de Drury-lane, pour 
des baladins Chinois, debarques de Paris 
vous infultiez George II & Pappelliez vieux 
Coq: vous faiſiez retentir les airs des cris 
redoubles d hν, pour Vimprimeur NVatte, 
qui était au pilori aux pieds de Charles I, 
& vous damniez cordialement le Miniſtere 
& le Roi qui avaient p'n1 le deftenſeur de la 
Liberte Bretonne: Vous aviez alors du nerf, 
de la probite, de la franchiſe. Le marchand, 
Vartiſan, le Seigneur meme payaient leurs 
dettes. L'on était citoyen, & Fon portait 
chaque jour des ſantés nouvelles pour les 
patriotes qui fe diſtinguaient par des actes 
de bienfaiſance, de gencroſits, ou d'enthou- 
ſiaſme pour la liberte. On celebrait toutes 
les vertus, tous les talens le verre à la main, 
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& dans ſon ivreſie, chaque convive faiſait 
eclater ſon tranſport & ſon zele . la 
proſperite & la gloire de fa patrie; le- 
grands memes ẽtaient philopolites. 
ue vous ctes' degeneres, fiers Bretons 
La tranquillite regne au theatre, dans les 
rues memes & au cabaret: vous ètes un peu 
poli, honnete; mais vous n'avez plus de 
probite, de gaiete, ni d'or, ni de patriotiime ; 
vous n'olez plus ſourire. Vous etes ſèrieux, 
vain, debauche, pauvre & par conſequeat 
avili. Les femmes jadis menageres, timides, 
douces, ſoumiſes & aimables, font devenues 
tout-I-coup hardies, imperteuſes & diſſipa- 
trices. On les croit toutes catins par leurs 
propos, leurs ajuſtements & leurs allures. 
Les priſons de la Fleet, & du Banc du Roi 
n'etatent pas le retuge dune armée de ban- 
queroutiers adroits, qui ſe renouvelle tous 
les trois ans. II fallait alors moins de par- 
dons parce qu'il y avait moins de coupables. 
Dans vos boutiques, Petranger n'y etait 
jamais trompé; a preſent c et tout comme 
a Paris, a qui mieux mieux. Les mendians 
etaient rares; ils truchent par pelotons. 
fourmillent par- tout & aſſaillent les paſſans. 
Cependant il n'y a aucune ville dans le 
monde ou le public paye une taxe auſſi 
forte qua Londres. Il eſt done bien etrange 
qu'avec un Pareil ſecours, ce bataillon de 
légiſlatcurs 
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legiflateurs orgueilleux ne policent point 
cette grande cite, le refuge de tous les rouẽs 
du globe; od la fauſſe monnoie eſt gene- 
rale, od la delation & Peſpionage ſont riche- 
ment recompenles, od les dauaniers viſitent 
avec impunite & nuitamment juſques dans 
les endroits les plus ſecrets de la maiſon; 
od Pon employe hardiment toutes les voyes 
pour violer la loi & les droits du citoyen; 
od la haine, la defiance & la déſunion re- 
gnent dans toutes les familles; ou enfin le 
boulanger oſe blanchir le pain avec de Pa- 
lun, & le vendre à faux poids; od le braſ- 
ſcur met de Popium & de la limaille de 
cuivre pour clarifier & adoucir la bierre, la 
ſeule boifſon du pauvre; ou la laitiere cor- 
rompt ſon lait avec des limagons & autres 
ingredients ; od les voleurs & les filous ſont 
auf fr6quens dans les rues & fur les grands 
chemins que les faux patriotes & les catins : 
Je le dis avec honte & courroux, od enfin 
vingt mille maiſons ſont ſans ceſſe ouvertes 
ala proſtitution la plus revoltante, & la plus 
infame parce qu'elle eſt calculce. 

Peuple Anglais fi vante, fi fameux par 
votre liberte, par votre humanite, par votre 
generoſite, & plus encore par vos richeſſes 
& votre philoſophie! vous n'tes à preſent 
qu'un peuple licentieux ſans liberté, diſſi- 
pateur ſans fortune, orgueilleux ſans e 
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deja tout fagonnẽ à Peſclavage & à la miſere, 

avili par le luxe, tout pret a ctre charge de 
fers, ſi le délire de la liberté ne s' empare 
pas bientot de quelques teres Bretonnes, & 
ne renverſe tout-3-coup Phydre du deſpo- 
tiſme tout pret a ᷑craſer la nation aſſoupie. 

La liberté Anglaiſe eſt expirante ſur les 
5 bords de la Tamiſe; c'eſt à Boſton qu'elle 
ce geſt retugice; on y a Eleve des ſtatues I 
« Pitt, fon "Uefenſeur ; tandis qua Londres 
« on a achetts ſon ſilence par des dignites, 
des honneurs & de For. Tout Petalage 

* pompeux de la libertè Britannique, Vem- 

„ phaſe que les Anglais mettent dans les 
“ eloges qu'ils en font, ne prouve pas leur 
« attachement pour elle. & Pavats, diſait 
15 Guillaume III, affez d"argent d donner, 1 
«* #'y @ point de Whig dont je ne fiſſe le Tory 
« rid plus determine.” 

Jamais verites n'ont été fi applicables & 
fi frappantes que dans cette circonſtance 
preſente, od toute la nation voit clairement 
depuis longtems la majeure partie du Parle- 
ment vendue & proſtituèe aux vues ambi- 


tieuſes du Miniſtere. Ceeſt le cri de toute 


Europe, & les auteurs patriotes ne ceſſent 
d'apoſtropher ce Parlement fi avili & ff 
mepriſable, Peuples libres! ſouvenez-vous 
de cette maxime: * On peut acquèrir la li- 
** berte, mais on ne la recouvre jamais.“ 


Contrat Social, chap, 8. 
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DBS TR OUPES. 


Lt nombre des troupes augmente ou di- 
ninuc, à raiſon des circonſtances. Le Par- 
lement renouvelle tous les ans Pate qui 
enonce le nombre de. ſoldats que l'on doit 
ſoudoyer. On racole pour PAmerique dans 
les tavernes, de gre ou de force, les hommes 
les plus abjects, de la plus mince taille, & 
de la figure la plus chétive. Ils font enroles 

our la vie ſi le gouvernement en a beſoin. 
Voila un ſingulier contraſte avec la liberté 
tant pronee dans les Ecrits. On preſſe avec 
violence, on frappe, on mutile, on tue le 
malheureux qui refuſe d' abandonner femme 
& enfans à la miſere, pour aller mourir ou 
pour aller aſſaſſiner tes freres; & malgre la 
loi, la divinite des Anglais, fi invoquee au- 
trefois, & ſi reſpectèe des Bretons, le peuple 
n'a plus de voix pour ſe plaindre ni pour 
ie faire Ecouter ; elle eſt ſourde & muette, 
cette divinitè bienfaiſante, elle eſt ſourde pour 
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le malheureux. La cité ſi aigre, fi criarde, j | 

| {1 agitee, & ſi changeante dans ſes delibera- 1 
N tions tumultueuſes, n'a plus d' ame, plus de | | | 
reſſorts, plus de voix, plus de bras lorſque {| 
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la cauſe du peuple patiſſant demande ſon 
apput par des gemiſſemens & des fanglots. 
La liberté reſt donc plus qu'un vain phan- 
tome pour le pauvre, pour lequel il ſa- 
2 crifie 
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crifie encore ſon travail, fon bonheur & 
ſa vie. 

Orgueilleuſe & fiere cite de Rois! qu'ꝭtes- 
vous devenue? Les Bretons ont diſparu; 
elle n'eſt plus peuplee que de hordes errantes 
d' Anglais avilis, fans nerf, fans courage & 
fans vertus, ſubjugues deja par le luxe & la 
moleſſe, tous courbes pour porter les chaines 
de Peſclavage. 

Ces recrues forcëes annoncent que le peu- 
ple a perdu depuis longtemps fon Energie, 
& qu'il n'a aucun penchant pour le militaire, 
L'argent, cette divinitè du ſiecle qui ſoumet 
2 {es pieds le prince & le berger, qui a tout 
corrompu, n'eſt pas meme prodigue ee 


peuple malheureux: le ſujet eſt moins ſou- 


doye que Petranger. Le Miniſtere, faute 

de lumieres ou de moyens, eft neceſſite da- 
NN 5 * , . 

chetter ou de louer à grands frais des bou- 


chers „ lorſque la guerre d'Alle- 


magne ou des Indes le force à lever des 
armees de terre. Mais des eſclaves Alle- 
mands, ou qui pis eſt, des Ruſſes ſont-ils 
propres à vaincre pour une cauſe étrangere? 


Ils prefereront toujours les doux preſents de 


Ceres aux lauriers enſanglantés de Bellone 
& de Mars. La nature bienfaiſante offrira 
a ces peuples nouveaux les douceurs du 
repos ſdus un chmat fecond & agreable, 
au lieu de gemir & de patir le reſte de leur 

n vic 


r anon 


| E 

vie ſous la verge d'un deſpote, qui a Pin- 
famie atroce d' oſer vendre ſes ſujets comme 
on vend le betail dans les foires. Et cette 
nation jadis ft fiere, qui meprile tant encore 
les Etrangers, n'a donc pas honte de conſa- 
erer ſes richeſſes, ſa turpitude & ſa faibleſſe 
en achettant tres-cherement Palliance de ces 
petits tirans, mëpriſẽs, abhorres de leurs ſu- 
jets, & Popprobre meme des nations les 
plus corrompues. | | 


DECADENCE DE L*ANGLETERRE. 
U ecrivain eſtimable a remarque que 
la nation Anglaiſe baiſſe prodigieuſement 
depuis quelque temps. Sa liberté fe lime 
lecretement; & parce que le peuple n' entend 
pas le bruit de la lime, il ſe croit libre. Ce 
qui contribue a Baffermir dans cette idée, 
c'eſt qu'on luv laiſſe Puſage des clameurs, 
lorſque ſa bile eſt emue : il eſt content parce 
qu'il a la liberté de caſler les vitres, de jetter 
de la boue, d'invectiver les Miniſtres & le 
Roi; mais le credit de la Cour augmente : 
elle achette les voix dans le Parlement, & 
depuis quarante annees, on ne volt pas que 
le Roi ait fait des demandes qui waient Etc 
accordees., | 


Avant de connaitre la nation Anglaiſe, 


qui ne croirait que les harangues fortes, les 
dliſcours vehemens & audacieux qu'on pro- 
33 3 nonce 
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nonce par-boutades dans les Communes, ne 
ſolent Pexpreſhon fidelle du plus pur zele 
patriotique de leurs auteurs? Une connaiſ- 
{ance particuliere peut aiſement detromper a 
ce ſujet. La promeſſe d' ume penſion les 
attendrit d'abord, & la penſion elle-meme 
les rend tres-condeſcendans aux volontes de 
la Cour. 
Pitt lui-mème, cette idole paſſagere de la 
nation, a- t- il pu reſiſter a Pappas ſeduiſant 
que la Cour lui a preſente? Il avait reſfiſte 
longtemps à toutes ſes entrepriſes; elle Iv! 
offrit une penſion, il s'attendrit; elle lui 
promit un titre, il fut ᷑branlé; elle le flatta 
d'une place de Miniſtre, il ceda. L/etablil- 
ſement d'une milice ne lui parut plus dan- 
gereux pour la liberte: le Roi de Prufle 
neut plus en lui qu'un defenſeur faible de 
les interets, & il crut alors que le traite de 
paix fait avec la France était plus avanta- 
geux que nuiſible à ſa patrie. Vous verrez 
bientot, diſait un auteur, que la couronne de 
Comte fera dechoir celle du Martyr, que le 
peuple avait placee par reconnaiſſance ſur la 
tète du Heros qui paraiſſoit ſouffrir alors 
pour lui les horreurs de la captivité. 
Notre negligence, chers patriotes, häte 
** le cours des maux qui nous menacent, & 
nons n'avons que de Vinſenſibilite | Une 
ame encore ſenſible aux malheurs de 1a 
5 patrie, 


„„ 
* patrie, peut- elle jetter les yeux ſur cette 

% perſpective fans effroi ? un cœur ſuſcep- 
« tible d'humanitè peut- il fe preter ſans ef- 
“ forts à leur deſcription ? Nation appauvrie 
«© & excedce de charges, ton commerce elt 
<« {ur ſon declin, tes finances ſont dans Pe- 
puiſement, & tu te livres au luxe, aux 
ee plaifirs & aux folies de tout genre | Tu 
„ foules aux pieds toute autorite, & dans 
&© 'excès de ta licence, tu ne ſouffres ni 
<« frein nĩ regle: un gouvernement ſans nerf, 
e ſans vigueur, & dont tous les reſſorts font 
* dans la detente. L'interet perſonnel! eft 
* devenu Pinteret general ; il s'eſt empare 
de tous les rangs, de toutes les claſſes, il 
a corrompu la maſle nationale: un <tat 
* fans alliance & ſans confideration ; dans 
5 Petranger peut-Etre une ligue formidable, 
* empreſſce & inquiete de faifir Poccaſion 
de recouvrer fa gloire, ' & de nous cEcraſer 
* du poids de fon reſſentiment.“ 

Une adminiſtration compoſce d'hommes 
ſans principes ne ramenera jamais le peuple 
a Punion & à Pharmonie : jamais il raura - 
de confiance, lorſqu'il verra les richeſſes de 
Fetat $'ecouler & te fondre dans la main du 
prodigue. 

Les clameurs du peuple fun rarement 2 
redouter z mais $1] te fait entendre quelque 
bruit ſourd, ſi le mecontentement ſe peint 
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ſur les viſages, fi au lieu de cris aigus on 
entend de paroles ſourdes & mal articulces, 
c'eſt une preuve que Porage ſe forme: le 
ſilence morne & farouche du peuple eſt 
Vavantcoureur des revolutions, 

La tyrannie fera comme autrefois rugir le 
lion, lorſque le peuple & le parlement ſenti- 
rent Lopprethan de Parmee fous le comman- 
dement de Lambert & d' Harriſſon: il rugit 


fi fort, que les commandans & leur armee | 


ie cacherent. Il rugit encore lorſque Jacques 
ola molleſter le peuple dans ſes franchiſes & 
{a religion, & ſon rugiſſement fut ſi terrible, 
que le Roi, la Reine, & les ptétres ſaiſis 
d'effroi, s' enfuirent chez Vetranger. 

Hume pretend que quand les Anglais ſe 
relacheront ſur la liberte de la preſſe, la 
partie democratique de leur gouvernement 
ſera prete d' expirer & d'etre.engloutie par le 
Parti monarchique; & alors le peuple pourra 
gecrier avec ce Romain: II n'y a plus 
5*-rien a eſperer pour nous, puiſque la libert 
« de la patrie eſt opprimee.” Oppreſſa 
&. libertate Patrie, nihil eft quod ampiins 

& ſperemus.” 

Les Miniſtres & le Roi ont ſeuls intertt 
a detruire la liberte de la preſſc: plus Vau- 
toritè royale aura d' obſervateurs, plus elle 


ſera timide, La preſſe ſera toujours redou- | 


table à la tyrannie, & c'eſt elle ſeule qui 
peut 


0 
0 


a | 
ö 


C255 .3 


peut encore eloigner la ruine dont PAngle- 
terre eſt menacee de toutes parts depuis 


uinze années. Wirkxs & Jux ius font 
des boulevards eleves a la liberté, que la 
tyrannie ne pourra ni miner ni detruire fans 
genleyelir ſous ſes ruines. 


I E DES VAISSE AUX 


de Guerre. 


Ox compte ordinairement trois cents cin- 
quante vaiſſeaux de guerre depuis dix canons 
juſqu'à cent, dans les divers ports ou fur 12 
Tamiſe: en outre il y en a toujours ſur le 
chantier conttruits, ou à demi conſtruits, 
julqu'a trente de toute grandeur. Ainh cette 
nation a une marine plus puiſſante que tou- 
its les autres nations de “Europe. 


En voici a-peu-pres le détail. 


Vaiſſraux. Canons. 
Cinq de - — — 100 
Vingt de - 90 
n,, in. „„ 30- 
rente: ſix de p - "062499 
Cinquante-{tx de . - 30 à 38 
Soixante le — - 20 à 30 
Quatre-vingt de- - 142 4 20 


Le nombre de matelots peut monter, au 
beſoin, à cent vingt mille, mais il y a beau- 
coup d*<trangers dans le nombre. 
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PAYE DES OFFICIERS 
de Marine. 


Amiral commandant une flotte (par ris, 8 


Jour) 8 - - Ch. 34 0 
Amiral : . : — 80 
Vice-amiral . - 8 
Aide Vice-amirall - 40 © 
Premier Capitaine - - 40 0 
Second Capitaine - - 23 © 


Second Capitaine aux Vice-amuraux 19 © 
Second Capitaine des Aides Vice- 


Amiraux, — 16 10 

Capitaine de premiere ligne 23 0 

de ſeconde ligne — 19 © 

—— de troiſieme ligne _ 15 10 

de quatrieme ligne 11 10 

de cinquieme ligne 9 10 

Lieutenant de premiere ligne 6 0 
— de troiſieme, quatrieme 

& cinquieme ligne - — 4 10 

Premier Pilote (par mois) 0 0 

JJ ĩ ͤ—— 0 


Chapelain, 22 liv. par mois, & quatre 
ſols par homme du vaiſleau. 

Chirurgien- major, 1 14 liv. par mois, & 
quatre ſols par homme. 


PAT. 
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PAYE DES TROUPES DE TERRE, 
fans Retenue. 


Capitaine-colonel des Gardes à che- Liv. Sols. 


val (par jour) - - 33 
Capitaine-colonel des Grenadiers 38 
Lieutenant-colone] - - 27 8 
Cornette & Major 8 - £2: 
Guidon & Major <- +» = 20 10 
Exempt & Capitaine - 16 8 
Guidon & Capitaine 15 0 
Brigadier & Sous-br 9 - 14 8 
Chapelain 7 8 
Adjudant „ 6 10 
Chirur gien - - 5 
Quartier-maitre — - - 5 0 
Caporal . - - - 3 8 
Frompette, Tambour, Hautbois 3 0 
Cavalier — - - 2 10 

Royal des Gardes à e 

Capitaine-colonel des Gardes Royales Liv. Sole. 

A che val - - 36 0 

Lieutenant-colonel & Capitaine 23 10 
Majde & Capitaine - « 24 0 
Capitaine - . 29. © 
Capitaine-heutenant & Cornette 7 8 
Quartier-maltre = — « 7 10 
Chapelain - - - - 6 10 
Chirurgien - = - - 3 8 
Cavalier - - . > a 8 
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Liv. Sols. 
Capitaine-colonel (par jour) - 30 12 
Lieutenant-colonel & Capitaine Zk © 
Major & Capitaine - - 18 © 
Capkaine '-. - © . 13 © 
Capitaine · lieutenant — 8 10 
Cornette - - = #8 
Chapelain - = . , 0 © 
Adjudant-ſolliciteur - — 1 5 
Quartier-maitre + „ - F © 
Chirurgien <= = . . 1 0 
Dragon . - - — I 14 
REGIMENT DES GARDES 
Infanterie. Ur. Sole. 
Capltaine-colon e! — 34 10 
Lieutenant-colonel & Capitaine 24 12 
Major & Capitaine - — 21 12 
Capitaine - — I5 © 
Capitaine-leutenant - - 7.3 
Cornette = - : f 4 8 
Chapelain . - . B © 
Adjudant-ſolliciteur — * 3 10 
Quartier-maltre - - 53 1 10 
Chirurgien - - 3 10 
Sergent 833 . 1 14 
Tambour- major - - - 4 
Fuſilier — - - - 1 8 
A 


1 ] 
INFANTERIE ORDINAIRE. 


Liv. Sols. 

Capitaine-colonel - = - 22: 0 
Lieutenant-colone] - - 15 0 
Major & Capitaine - £4: 0 
Capitaine = - - - 8 10 
„ - 4 © 
Cornette - - - - 3 10 
Chapelain - - - - 6 0 
Adjudant-ſolliciteur 8 3 10 
Quartier-maitre - = - 4 4 
Chirurgien - <- = g 3 10 
Sergent — - - 1 4 
Caporal — - - 16 
Fuſilier — . - . 1 
Tambour, &c. — = 16 


JOURS REMARQUABLES. 


Le premier Janvier 1] y a grande cour 
le matin. Le Poete Laureat recite une ode 
qui eſt chantee par la Chapelle du Roi, dans 
la chapelle du Conſeil. 


Le 6 Janvier, jour des Rois, grande cour 
à une heure. 


Le 18 Janvier, naiſſance de la Reine, 
grande cour. 

Le 3o Janvier, jeune general en repa- 
ration du meurtre de Charles Premier, ar- 
pelle le Martyr par les devots. 


Q- 1 Le 


1 

Le 17 Mars, la fete de Saint Patrice, 
patron des Irlandais. 

Le 23 Avril, la fete de Saint Georges. 

Le 29 Mai, retabliſement de Charles II, 
grande Cour, réjouiſſance le ſoir. 

Le 4 juin, la naiſſance du Roi, bal à la 
Cour. | 

„ e ede jour d'humilité, en me- 
moire de Fincenche de 1666, attribute fauſ- 
{:-ment aux Catoliques, malgre Pinſcription 
renouvellee & change, 

Le 22 Septembre, le Couronnement: on 
tire le canon a une heure dans le Parc; la 
Tour repond auffitor, - Le Roi eſt ſouvent 
i la campagne ce jour-H. 

Le 235 Octobre, grands appartemens chez. 
le Ro, 2 4 cauie de ſon avenement au trone : 
on tire le canon a une heure. 

Le 5 Novembre, conſpiration des poudres 
en 1605, contre le Parlement, par les Je- 
ſuites, on tire auſſi le canon. 

Le 9 Novembre, fete du Lord Maire, 
qui entre en fonction. I! va, dans un grand 
cortege par terre & par eau, ſaluer les cours 
de juſtice a Weſtminſter, A cinq heures 
grand diner a fon palais; à minuit grand 
bal 2 Guildhall on ſe trouvent toutes les 
Dames de la cite, en' grande parure. La 
confuſion regne dans ce bal, comme dans 
toutes les feres & grandes aſſembleécs \ 

on 


Err 
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Ton donne, ſoit à la Cour ou dans les autres 
lieux publics, parce que la police n'eſt ex- 
ercee nulle part. Dela les filoutages, les 
vols, & mille autres accidents, dont on s'a- 
muſe tous les jours en les reliſant dans les 
papiers. 


VILLES zr MAISONS DE CAMPAGN*. 


Ou Chateaux remarquabies aux Enviroas de 
Londres. 


Quicoxaur sen tetournerait de Londres 
ſans avoir vu & admire Kiou, Greenwich, 
Windſor, Richmont, Werbridge, Chiſwick, 
Hampton, Stowe, Blenheim, Ditchley, Nune- 
ham, Oxford, Bath, & Portſmouth, ne pour- 
rait avoir qu'une idee unpartfaite de la cam- 


pagne, de la magnificence Anglaiſe, & des 


arts, 

Onn indique | ict que les curiolites les plus 
frappantes pour les etrangers, qui, pour la 
plupart ne ſchournent pas. aſſez longtemps 
pour connattre P Angleterre, qui mérite d'ëtre 
examinee dans toutes ſes productions & ſes 
divers points de vue que le ygilinage de la 
mer & de la Tamiſe offrent detoutes parts. 
On compte plus de deux cents ſdixante cha- 
teaux ou monaſteres remarquable du dou- 


zieme au quatorzieme fiecle, *Fepandus a 


cent quatre vingt miles de Londres, qui ſont 


tous graves, 
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CHATEAU DE BLENHEIM. 


A huit miles Nord Oueſt d' Oxford eſt 
Woodſtock, ainſi nommé du Saxon Vude- 
ftec, qui fignifie un gndroit couvert de bois. 
Woodſtock a été une maiſon royale, & c'eſt 
Iz que le Rot Alfred traduifit Boetius de 
Conſolatione Philcſophiz. Du tems du Roi 
Ethelred, il était ſi conſiderable, qu'il y 
convoqua un parlement. Apres ſa conquete, 
Henri Premier ſe plut beaucoup dans le pa- 
lais de cette ville; il en augmenta les bati- 

mens, & fit entourer le parc de murailles. 
Henri II y refidait, lorſque Rice, Prince de 
(alles, vint en l'année 1 162, faire hommage 
a ce Roi & a ſon fils; mais ce qui rend cet 
endroit plus remarquable, eft un labyrinthe 
que ce Prince fit conſtruire, appelle “ le 
« Berceau de Roſamonde,” qui renfermait 
une maiſon pour ſouſtraire Rofamonde Clit- 
ford, ſa concubine, aux recherches de la 
Reine Eleanor, ſa femme; mais aujourd'hui 
il ne reſte nuls veſtiges ni du palais ni du 
labyrinthe. La Princeſſe, depuis Reine Eli- 
zabeth, a été pendant quelque temps pri- 
ſonniere dans ce palais. 

La ville de Woodſtock eſt gouvernce par 
un Maite, un Aſſeſſeur, quatre Echevins, & 
ſeize conſeillers, choiſis parmi la bourgeoiſie, 

& elle envoye deux Deputes au Parlement, 


qui 


L s 
qui ſont élus par les bourgeois & autres 
perſonnes independantes, qui forment un 
corps d' environ 400 perſonnes. Les rues y 
ſont bien pavees, & les auberges tres-bon- 
nes. La manufacture de chaines de montres, 
& d'autres ouvrages en acier poli, eſt tres- 
renommee ; leurs gands de peau ſont les 
meilleurs de toute l'Angleterre: neanmoins 
ils n'employent dans ces deux articles qu'un 
tres-petit nombre d' ouvriers. Pendant le 
regne de la Reine Elizabeth, Richard Crom- 
well, bourgeois de Londres, y fonda une 
ecole, & il y a depuis trois hopitaux de 
charitè. On y tient marché tous les Samedis, 
& cinq foires dans le courant de Pannnee, 
qui font le 25 de Mars, le Mardi d'apres la 
Pentecòte, ou ſe vendent toutes ſortes de 


berail ; le Mardi apres le x Octobre, & le 2 Fi 


de Novembre, pour du fromage & du betail 10 
de toute eſpece; & une autre le 17 Decem- 1 ' 
bre, on Yon vend du fromage & des cochons. 140 

Les fiefs & domaines de la ville de Wood- 175 
ſtock furent ſubſtitucs par le Parlement pen- Li) 
dant le regne de la Reine Anne, ſur la tète 110 
de Jean Churchill, Duc de Marlborough, Io j 


qui commandait Parmee de la grande conte- 
deration formee entre la Grande- Bretagne, 
la Hollande, le Portugal & autres Puiſſances 4; 

contre la France & l'Eſpagne, & fur celle Fit 
de fes deſcendans males ou temelles, comme 
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un monument de la reconnaiſſance nationale, 
erige a la memoire des hauts faits de ce 
fameux General. On lui batit auſſi un palais 
delicieuſement fitue à environ un demi mile 
de Wooditock, qu'on nomma Blenheim, en 
_ commemoration de la victoire importante 

qu'il avait remportè a Blenheim ſur les Fran- 
gals & les Bavarois. II fut bat par le Che- 
valier Vanbrugh, & quoiqu'il ſoit très-maſſif, 
ainſi que le ſont tous les batimens de cet 
architecte, il faut convenir que c'eſt une 
ſtructure magnifique. En entrant dans la 
premiere grande falle, qui eſt une des plus 
belles en Angleterre, toute perſonne de goùt 
doit ètre choquee de ſes dimenſions; elle eſt 
de 53 pieds de long, fur 44 de large & 60 
de haut: cette auteur extraordinaire produit 
un effet tres-deſagreable, Dans le centre eſt 
la porte du fallen, qui eſt flanquee d'une 
rangee de groffes colonnes qui ſont tres- 
magnifiques, bien proportionnees & d'un 
très- bon gotit, & au- deſſus deſquelles il y a 
une gallerie d'un très- bon ſtile. Le ſallon 
pcche auſſi en point de hauteur; il eſt de 
44 pieds de long, ſur 33 de large & 45 de 
haut. A la gauche il y a une enfilade de 
chambres. La falle de compagnie eſt de 
28 pieds en quarré; elle eſt ornee de ta- 
bleaux par Rubens, repréſentans la Sainte 
Famille, la charite Romaine, la Vierge avec 

Enfant 


. 
Enfant Jeſus, leur fuite en Egypte, Vof-: 
frande des Sages (les tèétes des Vieillards 
dans ce tableau font admirables) Lot chafls 
de Sodome, le Seigneur bèniſſant les enfans, 
un Paracelſe du dernier beau, & le Pape 
Gregoire. La falle à dejeuner, qui eſt auſſi 
quarree, eſt de 24 pieds, & decorce de beaux 
tableaux de Silenus & d' Andromede, & de 
trois rembrants de toute beauté, qui repre- 
ſentent la femme adultere, la Circonciſion 
& un vieux homme. La bibliotheque eſt 
de 108 pieds de long, fur 43 de large dans. 
le milieu, & 30 a chaque bout: ceft un 
des plus beaux morceaux dans ce genre 
quill y ait en Angleterre. Elle eſt ornee de 
pilliers de marbre, avec la ſtatue de la Reine 
Anne, en marbre blanc, par Rysback, a Fun 
des bouts. Quelques uns des appartemens 
ſont tendus de tres-belles tapiſſeries de Bru- 
xelles, repreſentant Phiſtoire des campagnes 
de cet illuſtre Duc. Parmi la collection 
des tableaux de ce palais, l'on y voit les 
amours des Dieux du Titien; eſt un 
ſent du Roi de Sardaigne; pluſieurs grands 
tableaux de Rubens, entr' autres celui qui 
repreſente ce celebre artiſte avec ſa femme 
& ſon enfant: on y voit auſſi une gallerie 
dont le plafond eſt peint par La Guerre, & 
les autres morceaux par le Chevalier Jacques 
Thornhill; de Woudſtock l'on monte a ce 
palais 
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palais en paſſant un pont d'une. ſeule arche, 
dont le diametre eſt de 190 pieds, & qui a 
colite 20000 hv. ſterl. Sur le fronton de la 
fagade du palais, l'on voit un buſte de Louis 


XIV, en beau marbre, de grandeur plus que 


naturelle, pris ſur la porte de la citadelle de 
Tournay. Les jardins, qui contiennent plus 
de cent arpents, ſont très- bien diſtribuès ſoit 
en belles promenades, foit en boſquets, ou 


en perſpective des objets les plus attrayans 


dans la campagne dont ils ſont environnes. 
Madame la Ducheſſe de Marlborough fit, 
apres le deces du Duc, des additions conſi- 
derables a cette villa, entrautres un arc-de- 
triomphe a Pentree, du cote de Woodſtock, 
& fit placer une obelifque dans la grande 
avenue du parc de Woodftock, fur laquelle 
eſt ẽlẽgamment inſcrit un detail ſommaire 
des actions & du caractere du Duc par le 
feu Docteur Hare, fon aumonier, qui fut 
depuis Eveque de Chicheſter. Le ſecond 
jour d' Aolit, qui eſt Panniverſaire de la vic- 
toire de Blenheim, les deſcendans du Duc 
ſont obligẽs de preſenter annuellement au 
Souverain, pour s'aſſurer la poſſeſſion de ce 
domaine un hommage d'un etandard, qui cit 


dẽpoſẽ dans le chateau de Windſor. 
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NAVIRES, o VAISSEAUX MARCHANDS 
arrivans dans la Tame. 


Avuss1TOT qu'un navire entre dans la Ta- 
miſe il prend pilote, & deux gardes-viſiteurs 
prennent poſſeſſion du vaiſſeau, & y reſtent 
juſqu'à ce qu'il ſoit decharge 2 a la douane. 

Le Capitaine, apres avoir fait fon entree 
en douane, y délivre fon maniſeſte, qui con. 
tient le derail de toute ſa cargaiſon, & à qui 
elle eſt addrefite. Pour l' ordinaire ce Capt» 
taine a un courtier afhde pour Paider à bord 
& en ville. S'il fe trouve de la contrebande 
le vaiſſeau & les marchandiſes ſont dument 
confiſquèes. 

Toutes les marchandiſes payent un droir 
\ Fentree ſuivant le tariſ imprims, exceptẽ 
celles qui ſervent aux manufactures, comme 
laines, teintures, &c. La ſoie paye auſſi; 
mais il y a un retour de droit a Pexporta- 
tion: c'eſt le cas de toutes les autres mar- 
chandiſes, qui ayant deja pays un droit à 
entice eſt rendu en partie à exportation 
pour encourager le commerce. Peu de na- 
tions entendent auſſi-bien le commerce que 
les Anglais; ils accordent un benefice de 


[10 à 12 pour cent aux commiſſionaires qui 


expedient pour Petranger, & quelquefois 20 
pour cent argent comptant. 


Les vaiſſeaux ctrangers ne peuvent appor- 
ter 
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ter que le cru ou le produit de leur pays: 
les vaiſſeaux Anglais ont ſeuls le droit d'ap- 
porter indiffteremment de tous les pays ce 
qui eſt permis & admiſſible. Un vaiſſcau 
etranger paye des droits de port conſidéra- 
bles. Les marchandiſes pour le compte des 
etrangers, ou pour des gens etablis en An- 
gleterre, qui ne ſont pas naturaliſes, payent 
des droits tres-forts, preſque toujours arbi- 
trairement, Un Catolique Romain ne peut 
erre naturaliſe, il faut qu'il ſe faſſe Proteſtant. 
Le nombre des Catoliques Romain eſt tres- 
conſiderable x Londres, ſur-tout depuis vingt 
ans preſque toutes les nouvelles manufac- 
tures & fabriques ſont ſoutenues & animèes 
par les emigrants Frangais, Suiſſes & Alle- 
mands; car d&'Italie il ne vient ici que des 
caſtrati, des polichinelles, des coyoni, & des 
birbanti defroques. . 

Outre les droits payes A la douane, Pac- 
ciſe percoit des droits tres-forts ſur l'eau- de- 
vie le rum, Parrac, & en general ſur toutes 
les hqueurs fortes, & ſur-tout fur les vins 
de France, fur le the, le cafe, le chocolat. 
les chandelles, bougies, ſavon, amidon, la 
poudre, cuirs, - toiles peintes, les verrerics 
memes fabriguees en Angleterre. 

L' exportation des outils & articles eſſen- 
tiels aux fabriques Anglaiſes eſt dẽſendue 
ſous les peines les plus grieves. 


Le 
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Le cabotage n'eſt permis qu' aux vaiſſeaux 
Anglais, ce qui augmente le nombre des 
matelots. Chaque navire peut avoir le tiers 
de ſon equipage compole d'ëtrangers, de 
quelque pays qu'ils ſoient. 

Le bled ne peut etre exports que quand 
il eſt tres-abondant & à bas prix. Le gou- 
vernement accorde une gratihcation de cinq 
ſbellings par quarter, lorſque le bled monte 
à un prix fixe. Lorique Je bled eſt devenu 
cher, Pexportation ceſſe, & Pimportation eſt 
encouragee, Le gouvernement inſtruit le 
public à chaque variation eſſentielle. 

Les officiers de la douane & de Paccife 
ont le droit d'aller viſiter dans les maiſons 
{ans prevenir le maitre du logis: ils peuvent 
Pobliger d'ouvrir ſes armoires & y fouiller 
en fa preſence. Cette inquiſition eſt revol- 
tante & atroce, à quels abus n'eſt-elle pas 
ſujette? quelles infamies n'occaſionne-t- elle 


pas tous les jours? Les Anglais oſent en- 


ſuite ſe dire libres. Malgré le nombre de 
viſiteurs & de commis, la contrebande ſe fait 
ouvertement, & Fon croit que la plupart des 
prepoſes partagent avec les fraudeurs, lorſ- 
qu'ils ne ſont pas Etrangers. C'eſt Pimport 
exceſſif, ẽtabli depuis 20 ans, qui a corrompu 
les mœurs à un point qu'on oſe avancer 
qu'il n'y a pas dix hommes honnetes & pro- 
bes ſur cent dans toutes les conditions. 


L'impòt 
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L'impot exceffif a accotitume l' Anglais 
faire de faux ſermens, & Pa rendu rapace & 
voleur. Le luxe acheve de detruire cette 
nation jadis libre, jadis opulente, jadis hoſ- 
pitaliere & jadis eclairee & la Reine des 
nations. 


DE L'OR ET DE L'ARG ENT 
Ouvrages & en Lingot. 
L'arGenT de France, monoyè & en lin- 
got, eſt plus fin & plus pur que celui d' An- 
leterre. En France il vaut brut cinq livres 
dix ſols l'once; a Londres l'once vaut brute 
cinq hvres trois, quatre & ſouvent ſix ſols. 
A Paris on le travaille a onze deniers dix 
grains, & à Londres on le travaille à onze 
deniers huit grains. La vaiſſelle & toute 
autre argenterie eſt plus ſujette au verd-de- 
gris & a changer de couleur, parce que Val- 
liage de cuivre eſt plus fort que celui dz 
France: la vaiſſelle Anglaiſe plie moins par 
cette raiſon que celle de France. 

La marque ou le controle paye en France 
quatre livres dix ſols par once, en Angle- 
terre elle paye ſeulement deux ſols pour 
trente-neuf onces; au- deſſus elle ne payc 
qu'un ſhelling, quand meme la vaiſſelle ou 
Piece d'argenterie peſerait ſept a huit livres. 
"Cat 1 imp6t exceſſif fait commettre tous les 
jours des fraudes, des malverſations, qui 

detruiſent 
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Fi 
detruiſent la confiance des etrangers & le 
commerce: cet impòt ruine beaucoup de 


maiſons en corrompant les mœurs. Malgre 
qu'aà Paris on fe lave de tous les crimes avec 


de Pargent ou avec des protections qu'on 
achette ; lorſque le fauſſaire eſt pauvre ou 
mal- adfoit, il va aux galeres ou dans une 


priſon, d'od 1] peut s' chapper au bout d'un 


an, pourvù qu'il ait des amis a la Cour. 
On a vu plus d'une fois des incendiaires. 
des violateurs, des concuſſionaires, des op- 
preſſeurs publics, n'ctre pas meme Pour- 


ſuivis par la juſtice, toujours ſourde & ſou- 


miſe a la voix impèrieuſe du deſpotiſme 


miniſteériel. f 
A la monnoie de France. on . les 


&cus à onze deniers & neuf grains: Por- 
phevre ne peut donc pas fondre aucune eſ- 
pece ſans Eprouver une perte reelle; au lieu 
qua Londres les orphevres fondent la mon- 


note Francaiſe fans aucune perte. Un Mi- 


niſtre habile remedierait a cet abus nuiſible 
a la France, 


Maniere de faire P Eſſai de ÞP Argent: 
Chad bureau en France a une femelle 
ou poids quarre,. peſant douze livres. Il 
faut douze grains pour chaque denier. Un 
orphevre ou eſſayeur, qui veut eprouver le 


titre de ſon argent, prend douze deniers | 


* d'argent 
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d' argent, les enveloppe dans une balle de 
plomb rafine : il entourne la balle dans une 
coupele. Par le degre de chaleur, la balle 
ſe precipite dans la coupele, & y attire Val- 
liage. Le bouton dbargent reſtant eſt le 
relidu de l'eſſai. On connait alors le degre 
du titre de argent qu'on veut travailler. 

Le marc d'or vaut en France, comme en 
Angleterre, 808 liv. ceſt-i-dire, 96 liv. 
Ponce. Un gros contient ſoixante & douze 
grains: un gros d'or controle le vend 11 lv. 
5 ſols a Paris. 

Le controle ne paye qu'un ſhelling par 
once a Londres, & a Paris chaque once 
paye 7 liv. 10 ſols. 

A Londres on ne ſait point travailler Por 
de couleur comme a Paris; mais les Anglais 
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excellent dans les boucles & couverts ar- 
gent ſeulement, lorſqu'ils copient nos formes 
& nos deflins : mais lorſqu'un ouvrage eſt 
vornẽ & cizele, ils ne peuvent Pimiter en 
aucune maniere; la plupart liment la cize- 
jure & Feffacent. La vaiſſelle eſt preſque 
en philagrame, ſans goùt & ſans principes, 
comme leur ſculpture dans leurs apparte- 
mens, & ſur- tout celle des bordures des 
glaces, qui font pitik. En architecture ils 
ſont encore auffi bizarres & barbares: les 
ornemens ou arabeſques qu'ils entaſſent con- 
fuſement par- tout * que les _ 

s'ils 
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s'ils ont voyage en France & en Italie, font 
ineptes & Gothiques. On peut voir dans 
une grande maiſon d'un Lord, preſque vis- 
A- vis Dule:ſtreet, dans Piccadili, une porte 
Dorique, furmontee d'un vaſe qui produit 
effet le plus revoltant & le plus fou qn'on 
ait encore imaginé. Les batimens & les 
balcons des Adelphes, & toutes les maiſons 
nouvelles ſont pleines de contradictions ſtu- 
pides: les portes-a-faux y font communs. 


Maniere de faire P Efſai de Or. 

Ox fond trente grains au chalumeau, & 
on le bat bien mince, Quand il eſt battu, 
on le tourne en cornet ; on le rougit dans 
un creuſet pour en ouvrir les pores, alin 
que Peau-forte puiſſe y mordre. On le tire 
du creuſet pour le mettre dans un mattras 
rempli d'eau-forte ;, on met le mattras en 
fufion: Veau-forte ronge alors le cuivre, & 
jette une vapeur bleuàtre dans le mattras, & 
auſhrot que Veſſai eſt fini, la fumee ceſſe. 
On reprend le cornet d'or & le peſe enſuite, 
comme on fait pour Peſſai d' argent. 


TRISTE SORT DES FRANCAIS 


maries d Londres. 

Ps Esqur tous les Frangais qui s'etabliſ- 
ſent en Angleterre, & ſur- tout à Londres, 
duvriers, artiſtes, ou marchands, croyent 

R 2 rèuſſir 


— - 

* — 

AI ID. 
- n - 


— — 
— — ñZ:Üä—— ! —— — — 5 8 — 8 — 
1 8 8 4 * 1 r 3 " . AN * 1 , 7 3 4. 
2 ot ons er avs ext 2 2 Fe — — — N n 3 4 
4 : — > we — — — 2 * 0 5 
Py , —— — — — — * 
” 1 1 2 en 93 - 2 _- - _— x yo” 
— * 0 — 1 
— —— —_ 2 7 — — 


— — 


* 
— 
eee 
aw 5 
3 a 
—— 


— 
—— — 


— — — — 
- — — 6 


— 


— — 


— * r * 
3 — cc Mt I a hoo oO 


CE ——ͤ . 


5 


* — - — — 

þ4 Fo — — 9 — — 
— 

| n ̃ ö A — — — — 
N ans = 
£ - —— — — — — ernareine 
N * 
| 
5 
5 
— 
: 


I 


reuſſir mieux dans leurs enrreprifes en pour. 


ſant une Anglaiſe, dont les charmes, pour 
Fordinaire, fervent de dot. Une annte s'eſt 


a peine ecoulee que cette femme, jadis fi 
timicle, ſi docile, {t cazaniere, & fi menagere, 


devient peu-a-peu imperieuſe, depenſiere & 
diflipèẽe. La famille augmente tous les ans, 


les chagrins s' accumulent; la haine nationale 
-enracinee eclate enfin contre Pepoux. Fem- 


me, enfans, parens meme tourmentent de 


concert Pinfortune mari, qui fe voit toujours 


etranger dans fon propre meEnage & dans ſa 


famille. A meſure que les enfans grandiſ- 


tent, ils ſemblent rougir d'avoir un Fraugais 


pour pere. L'education negligee, qui ap- 


partient toute a la mere, acheve le deſeſpoir 


de cet infortune, qui voit à regret ſes enfans ſe 
liguer avec Pauteur de ſes maux pour le per- 


ſecuter & lui ravir (oh! comble de deleſpoir) 
juſqu'à la douceur de recevoir les careſſes de 


ſon ſang. Je connais plus de trente menages 


ou regne, ou eclate encore davantage cette 
haine nationale & aveugle, 'innee chez le 
peuple, & qui ſe montre meme dans les 
circonſtances les plus attendriſſantes. S! 


cette haine était générale, elle ſerait la honte 
la plus fletriffante de la nation. 

Laa religion Catolique, qui eſt en horreur 
chez le peuple Anglais, a cauſe des maux 
cruels qu'elle lui a cauſe, entretient la haine 
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nationale contre tous les Francais Etablis a 
Londres, Elle s'éteindrait avec le temps, 
cette haine, ſi les Francais n'èëtaient pas eux- 
memes trop attaches, par ignorance, au Pa- 
piſme. Quelques uns abjurent pourtant ſans 
repugnance, pour jouir des privileges de Ja 
naturalization, & pour donner auſſi le titre de 
citoyen A leurs enfans. Ils 1gnorent, pour 
la plupart, que la réligion du pays, lorſ- 
qu'elle facilite notre fortune, ou qu'elle nous 
ouvre la porte des honneurs, doit etre pre- 
ferce a toute autre, quand meme elle contra- 
rierait nos goùts & nos habitudes; que les 
enfans qui naiſſent ppartiennent au ole: 
les lever dans d'autres principes que ceux 
du Prince, s'eſt s'ëcarter de la raiſon & du 


devoir, nuire eſſentiellement a ſes propree, 
enfans & leur ravir pour toujours les droits 


honorables de citoyens, les ſeuls qui peuvent 
faire ſupporter le malheur d'exiſter ſous un 
gouvernement tyrannique & nouveau z mais 
que la reſiſtance unanime des parriotes en- 


flames renverſera tort ou tard, comme un 


chateau de cartes trop Clevé, qu'un ſouffle 
leger deëtruit ſous la main des architectes 
ehfatring] 


DES: SUPPLICES. 
La pendaiſon eſt le ſupplice le plus or- 
dinatre : les voleurs de grands chemins, les 


R 3 


aſſaſſins, 
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aſſaſſins, les faux-monnoyeurs, les fauſfaires, 


ſont pendus indiſtinctèement. Les , faux- 
monnoyeurs arrivent au gibet ſur un trai- 
neau attache à une claie; les autres cri- 
minels font dans un tombereau ou large 
charrette, garrottes: un ſeul miniſtre les 
exhorte. Lorſque la charrette eſt ſous la 
potence, le bourreau paſſe la corde au cou 
de chaque patient; dans cet intervale, le 
miniſtre dialogue avec les criminels. Lorſ- 
que les harangues, les adieux & les prieres 
ſont achevees, le bourreau attache un mou- 
choir fur la tete de chaque patient, & lui 
Pay le viſage : il deſcend par le derriere 
de fa charrete & frappe enſuite ſes chevaux. 
Dans un clein d'cell les criminels ſont ſuſ- 
pendus 1 la fois: les parens, les amis tirent 
les pieds des pendus. Des femmes credules 
rouchent la corde d'un ou deux pendus, 
croyant de fe guerir de Pepileplie ou de 
quelques autres maladies auſſi grandes. 
Cette ſcene dure une heure, & tout ſe fait 
avec ordre & lenteur, & ni les acteurs ni les 
ſpectateurs ne remoignent la moindte impa- 
tience. Les Anglais vont au gibet avec une 
difference qui approche de Pheroiſme. Le 
11 Decembre 1776, des huit criminels qui 
ont ete pendus, ni jeunes ni vieux n' ont ẽtẽ 
Ebranles de Pappareil du ſupplice: ils ont 
converſe de ſang-froid, & chante la priere 
avec 


| 
| 
| 
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avec une fermete qui a ctonne tous les ẽtran- 
gers, ſur-tout les pauvres Papiſtes, accolitu- 
mes à fondre en larmes a Papproche du Ca- 
pucin qui les exhorte a ſe preparer a la mort. 
Ceſt la religion Catolique qui avilit le cou- 
rage, & degrade Fhomme qui eſt coupable, 
& non les HTvjets qui la profeſſent aveuglé- 
ment. 

Malgré la foule innombrable de cavaliers, 
de voltures, & de peuple repandus Par- tout 
& places ſur des echaffauds fort cleves, il 
narrive aucun tumulte. Les 80 connetables 
qui entourent le giber portent un baton de 
{ix pieds & demi, decorẽ de Fleurs de Lys. 
L” Anglais reſpecte la loi dans Phomme qui 
appuye la juſtice : quiconque trapperait cet 
homme en fonction, terait ſaiſi par la popu- 
lace, qui doit lui 8 mainforte en tout 
temps, & ſerait pendu ſans miſericorde in- 
continent. Oh, Souverains! oh, tirans ! oh, 
Monarques il eſt donc poſſible de faire ref- 
pecter votre autorite, lorſqu'elle ſera dictèe 
par la juſtice & la clemence, & ſoutenue par 
i loi, au heu de ſoudoyer a grands frais une 
armee de bouchers toujours 'Prets A egorger 
vos ſujets qui oſent refſter à vos barbares 
decrets & a vos caprices criminels. 

Lorſque les gouvernemens voudront per- 
fectionner les meeurs, & arrcter les crimes, 
ils le pourront en ſe rendant r&ciproquement 

tOus 
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tous les banqueroutiers frauduleux, les aſſaſ- 
ſins & les faux-monnoyeurs. C'eſt Peſpoir 
de Pimpunite qui peuple les capitales de 
criminels. 

On fait i Londres une execution toutes 
les fix ſemaines ; quelque fois les criminels 
condamnes a mort {cjournent un mois &. 
plus en priſon. Is ſe vendent la plupart 
aux anatomiſtes, & $etourdiſſent en buvant 
juſqu'à la fin du terme indiquẽ. Les aſſaſſins 
premedites ſont ordinairement EXECUtES {© 
lendemain de leur jugement. 

Puiſque la potence n'arrète point les me- 
chants, la loi doit ordonner un ſupplice plus 
effrayant. Si Pon difſequoit vivans les faux- 
monnoycurs & les afſfaſſins, cet atroce fu P-: 
plice effrayerait le {celerat le plus =". de. 
Un obſervateur habile d&couvrirait quelques 

ſecrets que la nature nous a caches juſqu' I 
pretent, qui conſoleraient peut. tre Fhuma- 
nite preſente& future. 
Si le gouvernement offrait une forte rc. 
compen ſeau complice d'un faux-monnoyeur, 
bientõt cette race d hommes pervers & avi- 
des ſeræitde truite Pun par Pautre. 
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Ht {3vittavme le Normand, apres avoir 
ns  defait Harold & ſaiſi la couronne, renverſa 
is les loix Saxonnes. I établit le droit feodal, 
deja 6rabli dans preſque toute l'Europe, & 
= diſtribua PAngleterre en ſoixante mille deux 
Us cents quinze flefs, tous relevans de la Cou- 
R ronne. Les Polſeſfeurs Etalent obliges, au 
p- premier ſignal, de ſe rendre armes aupres de 
. lui. Guillaume s'attribua le pouvoir execurif 
les des loix, en établiſſant le tribunal appelle 1 
WA Aula Regis, compoſe des grands Officiers de j 
125 la Couronne, amovibles a ta volonte, & dont q 
il était Preſident, II regna en deſpote ſur [} 
74 les Anglais & ſur les Nor mands, qu'il vain- "x 
ur, quit & ecraſa les uns par les autres. Il im- a 
WY poſa des taxes © ſa volonté. Il 
Henri Premier ſentit qu'il ne ppuvait re- | 
gner queen gagnant Faflection de ſes ſujets. 1 
il adoucit les rigueurs du droit feodal, & 1 
voulut que tous les Seigneurs fiſſent de bi 
18 meme & leurs vaſlaux. La libertè fit un pas bl 
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de plus ſous Henri II: Pancienne epreuve des 
Jures fut retabl.e. La tirannie de ſean Sans. 
terre, les prerogatives royales, & les loix de 
Foret ayant étè portees i un exces rigoureux 
& revoltant, il ſe forma une confederation 
generale contre ce cruel deſpote: ſa Cour 
Pabandonna, il ſe vit oblige de ſe livrer a la 
merei de ſes ſujets, avec ſept Chevaliers qui 
lui etaient reſtes, Il ſigna en 1215, a Kun- 
ning Mead, la chartre de Foret, & la fameuſ: 
chartre que ſon importance a fait nomme: 
depuis la Grande Chartre. 

La grande chartre ſtatua que les meme: 
ſervitudes qui Etaient abolies en faveur des 
Seigneurs le ſeraient auſſi en faveur de tous 
les vaſſaux. Elle ctablit un poids, & une 
meſure; elle mit les marchands à l'abri des 
| impoſitions arbitraires; elle ordonna que le 
ſerf ne peut Etre prive Par amende de ſes 
inſtruments aratoires, quaucun ſujet ne peut 
etre exile; ni moleſte dans ſa perſonne ni 


dans ſes biens, autrement que par went 
de ſes pairs. 


Sous Henri III, les diviſions du Roi & 
des Seigneurs bouleverſerent PAngleterre. 
Le peuple gaccofituma à ſentir ſon impor- 
tance; la grande chartre augmenta les pr. 
vileges des vaſſaux. 

Edouard Premier comprit qu'il faut etre 
Juſte en vers les hommes, & fit des loix ſages 


qu! 


191 

qui en impoſerent à la nobleſſe turbulente, 

& tranquilliſerent le peuple en aſſurant ſes 
oſſeſſions. La procedure fut fixee ; il ad- 
mit enfin des Deputes des villes dans le 

Parlement. 

[1 fut oblige par n&cefſits, pour obtenir 
des ſubſides, de ſolliciter le conſentement de 
ſes peuples. Les Sheriffs inviterent les 
bourgs & les villes des differentes comtes à 
envoyer leurs deputes. Voilà l'origine de 
la Chambre des Communes. 

Edouard fut oblige de confirmer onze 


tois dans fon regne la grande chartre: il 


ordonna meme qu'elle ak lue deux fois 
par an dans les cathedrales, & que le viola- 


teur ſerait excommunis. I declara qu'au- 


cune impoſition ne ſe leverait ſans le conſen- 
tement des Pairs & des Communes. 

Cette belle conſtitution $'elevait inſenſible- 
ment pour ſervir d' exemple a Europe op- 
primèe. 

Sous Edouard II, les Communes joigni- 
rent les pëtitions aux bills par leſquels elles 
accordaient des ſubſides, & ce fut-là l'aurore 
de leur pouvoir légiſlatif. 

Sous Edouard II, les Communes decla- 
rerent qu'elles ne reconnaitraient deſormals 
de loix que celles qu'elles auraient approu- 
veces. Quelque temps apres, les Communes 
accuſerent & jugerent un des Pencz 
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Miniſtres. Sous Henri IV, elles refuſerent 
de ſtatuer fur les ſubſides avant qu'on eùt 
repondu a leurs petitions, 

La nation ne fur occupee, ſous Henri V, 
que de ſes guerres avec la France; & ſous 
Henri VI, les fatales diſſentions entre les 
maiſons d' Tork & de Lancaſtre, firent un 
theatre de deſolation pendant trente annees. 

Henri VII, epouſant Vheritiere de la mai- 


on d' Tork, reunit les pretentions des deux 


familles. La paix fut generalement retablie, 
& des jours heureux ſemblaient promis a la 
nation. | 
Sous Edouard VI, les monſtrueuſes loix 
de trahiſons, inventees fous Henri VIII, ſon 
predeceſſeur, furent abolies. Mais ce jeune 
& vertueux Prince n'ayant fait que paraitre 
ſur le trone, la ſanguinaire Marie etonna 
Punivers par des cruautes que le fanatiſme 
ſeu] pouvait faire connattre. 

Elizabeth fit renaitre & gotiter un peu 
les douceurs de la tolerance & de la liberté. 

La Chambre Eroilee, cet inſtrument fe- 


cond de la tirannie des deux Henris, ſub- 


fiitait encore; le tribunal inquiſitional fur 
meme imagine, & le joug du pouvoir rep o- 
fait toujours peſamment ſur la tete des ſujets. 
Enfin, ſous les Stuarts, la nation revint 
de ſon long aſſoupiſſement. Jacques Pre- 
mier, plus impudent que tirannique, on 3 
2 voile 
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voile qui avait juſques-la cache tant q uſur- 
pateurs, & ofa Eraler un pouvoir dont ſes 
predecefſeurs g*ctaient contentes de jouir 
ſecrettement & paiſiblement. 

Jacques repetait ſans ceſſe, que le pouvoir 
des Rois ne devait pas plus Etre contredit 
que celui de Dieu; & ces privileges que la 
nation reclamait avec tant de bruit, comme 
un heritage & comme des droits apportes ert 
venant au monde, n*etaient, ſuivant lui, 
qu'un effet de la grace & de la tolerance de 
{es ancètres. 

Ces principes 6nonces du haut du trone, 
& retentiflant dans les chaires, allarmerent 
le peuple ; Pimprimerie, cette ſauve-garde 
eternelle de la liberté, reveilla toute la na- 
tion, & Peclaira, Ce regne vit ſouvent ſe 
manifeſter un eſprit d oppoſition auquel les 
Monarques Anglais n'ctaient depuis long- 
tems plus accoùtumès. 

Mais Porage qui $'ctait forms ſous Jac- 
ques gronda longtemps, & creva enſuite 
avec fracas. 

La puiſſance royale ctant ancantie, les 
Anglais firent des tentatives, mais inutiles, 
pour y ſubſtituer le gouvernement republi- 
cain. Ils ſe creerent un protecteur dans un 
tiran: Charles II fut rappellé, cacha fon 
reſſentiment & chercha Voccaſion de man- 
Jo aux promeſſes qui avaient procure 1a 

reſtau- 
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reſtauration : ſes guerres extravagantes, / ſes 
abus d'autoritè le :dectlerent,, La nation 
ouvrit les yeux ſur ſes projets, & détruiſit 
tout ce qui reſtait d' arbitraire dans la puiſ- 
ſance de ſon Roi. 1 

Les ſervices militaires dus à la Couron- 
ne, reſte des tenures fodales, furent abo- 
lis. Les loix contre les heretiques furent 
abropees ; Patte d' Habeas Corpus, ce bou- 
levard de la ftirete publique, fut ctablie ; 
les parlements furent trienniaux, & ſous 
le Prince le plus deſtitue de principes, la li- 
bere $'erigea un'temple-erernel.” | 

Jacques II courut à ſa perte avec une 
opiniàtretẽ & une roideur deſpotique. Son 
zele monacal, & le bouleverſement de tout 
principe avertirent le peuple qu'il ne doit 
rien au Souverain lorſqu'il rompt le pactc 
qu'il a fait avec lui. C'eſt à cette ẽpoque 
qu'un corps de ſavans juriſconſultes a mis 
en maxime qu'une nation aflentblee a le 
droit de punir de mort fon: Souveraiu lorſ- 
qu'il a viole les loix, La nation declara le 


trone vacant, & un nouvel ordre de ſuccei- 


ſion fut etabl1, 

On exigea du nouveau Roi un ferment 
plus expres que celui qu'avaient . pretes ſes 
predeceſſeurs. On declara, qu*etabhr des 
impoſitions ſans le conſentement du Parle- 
ment, de meme qu'entretenir unc-armee en 
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9 tems de paix, était contraire à la loi. On 
N abolit le pouvoir qu'avait reclame-dans tous 
if les tems la Couronne, de diſpenſer de Peftcr 
[- des loix. On ſtatua que tous les ſujets, 
quels qu'ils fuſſent, auraient droit de pre- 
1 y 


1, lenter des petitions” au Roi: & enfin Ton 
* 85 poſa la clef de la voute par l'ëtabliſſement 


t . final de la liberté de la preſſe. 
1- 45 Par Fexcluſion donnee a une famille herc- 
+ ditairement deſpotique, il fut decide que les 
= nations n'appartiennent pas aux Rois. Tous 
1 ces droits divins, ſi vantes par les tigans & 
= par leurs vik ſatellites, furent derruits & 
ne : regardes comme outrageux à la Divinite 
In meme. On y ſubſtitua amour de Fordre 
ut & du ſentiment, les ſeuls appuis folides d' un 
* gouvernement parmi les hommes. 
K © | 1 382 
as FPUISSANCE LEGISLATIVE. 
us þ La volonte du Prince tient lieu de lot 
le dans les monarchies deſpotiques, & les juriſ- 1 
rl. cConſultes eux-memes ont confondu par ha- 0 
le bitude ce droit avec le fait. Les Anglais, | 
el. guides par la raiſon & la philoſophie, ont il 
jq;ugè que ladeſtinee d'une nation ne devait [4 
NC R pas dependre des caprices d'un Prince hebete, lt 
ies auvili ou méchant; & que Dieu avait ſoumis 
les les Monarques, comme les autres hommes, 


le- a des loix immuables qui regiſſent univers. 
C'eſt au parlement ſeul qu'appartient le | 
| 2 pouvoir 4 
' of 
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pouvoir d'tablir des loix, de les abroger, de 
zes changer & de les expliquer, Les parties 
conſtituantes du Parlement font la Chambre 
des Communes, la Chambre des Seigneurs 
& le Roi. 

La Chambre des Communes reprẽſente la 
nation; elle eſt compoſee des dẽputés des 
difttrentes comtes (dont chacune en envoye 
deux) des deputes des villes & des univer- 
ies. L'Ecoſſe envoye auſh | 45 depures, 
qui, joint aux autres, font en tout 558 
membres. 

Pour &re membre de la Chambre des 
Communes, il faut etre ne Anglais, & avoir 
un fonds de terre de 600 liv. ſterl. de re- 
venu pour reprẽſenter une comte, & 300 
liv. pour reprẽſenter une ville. | 

Pour etre ẽlecteur dans une comts, il faut 
y poſſeder un fonds libre de-quarante ſhel- 
lings de revenu. Pour étre èlecteur dans 
les villes, il faut etre homme libre. 

Lorſque le Roi aſſemble un parlement, le 
Chancelier envoye un ordre au Sheriff de 
chaque Comte, pour qu'il faſſe proceder i 
Pelettion des eleEteurs des deputes pour la 
comte & pour les villes qui s' trouvent 
englobees. 

Trois jours apres le Sheriff doit envoyer 
un ordre aux Officiers des villes, pour qu'ils 
faſſent leur election dans huit jours. 4 

e 
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Le Sheriff eſt le Magiſtrat qui a ſucceds 


\ Pancien Comte: i! réünit les fonctions de 
jage dans certain cas, de gardien de la paix 
du Roi & du bon ordre, & d'Officier miniſ- 
tẽriel des cours ſupèërieures de juſtice. 

Tout candidat qui, apres la datte des or- 
dres Ecrits, ou dans le temps de la vacance 
d'une place, aurait donné des feſtins aux 
electeurs, ou à un certain nombre dentreux, 
ne peut ctre clu pour ce heu-la. 

Que celui qui aurait promis ou donne 1 
un electeur de Pargent, une place, ou un 
preſent quelcongue ſoit, ainſi que Velecteur, 
condamne à 500 liv. flerl. d'amende, & juge 
incapable de jamais remplir une place; avec 
la taculte pourtant de fe racherter de la 


peine, fi avant conviction ils font connattre 


un coupable dans le meme cas. 

Les collecteurs des revenus publics, qui 
ſe meleraient dans les élections, ſeraient con- 
ne a cent livres ſterl. & declares in- 

capables d' aucun emploi. Les ſoldats en 
quartier doivent $'eloigner au moins (un 
Jour du lieu avant I :Jection, & ne revenir 
qu'un jour apres qu'elle eſt finie. 

La Chambre des Scigneurs eſt compoſce 
des vingt-· ſix Arche vẽques & Eveques, Les 
Seigneurs temporels font Ducs, Comtes, ou 


Barons: TEcoffe envoye ſeize Pairs. Tous 


enſemble ne forment qu'un corps, ob les 
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voix ſont comprees indiſtin&tement, & od la 
pluralite decide, - Ce corps eſt compole a 
preſent de 245 membres. 

Le Roi forme la troifieme puiſſance qui 
compole le Parlement: ceſt lai qui a le 
droit de le convoquer, qui peut le diſſoudre 
ou le proroger. 

Lorſque le Parlement s'aſſemble, ou ſe 
raſſemble à Pexpiration du terme pour lequel 
il avait été proroge, le Roi s'y rend. II 
ouvre la feſſion en expoſant Verat & les be- 
ſoins de la nation, & Vinvite à s' en occuper. 
Sa declaration faite, il ſe retire. Le parle- 
ment alors ſaiſi des affaires de la nation, 
s' en occupe, & eſt exiſtant juſqu'à ce qu'il 
{ot proroge ou diſſous. La Chambre des 
Pairs & celle des Communes s'aſſemblent 
{eparement ; les premiers ſous la preſidence 
du Chanceher, & les Communes tous celle 
du Parlexr ou Orateur, & les deux Cham- 
bres s'ajournent (chacune de ſon core) aux 
jours qui leur conviennent. | 
Comme chacune des deux Chambres a la 
nẽgative ſur les refolutions de Pautre, tout 
ce quelles jugent convenable au bien de 
Petar, fans reſtriction, peut faire l'objet de 
leurs deliberations reſpectives. Telles font, 
par exemple, de nouvelles bornes à donner 
a Pautorite du Roi, ou de nouveaux pou- 
voirs a lui accorder, de nouvelles loix à 
ctablir, 
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ctablir, ou des changemens a faire a des 
anciennes. 

Les bills relatifs aux ſubſides doivent ab- 
ſolument commencer dans la Chambre des 
Communes. Les Seigneurs ne peuvent s'oc- 
cuper de cet objet que ſous une preſentation 
de leur part, & elles font fi jalouſes de ce 

droit, qu'elles ne ſouffrent jamais qu'ils ap- 
portent aucun changement aux bills qu'elles 
eur remettent a ce ſujet, & qu'ils faſſent 
autre choſe que les accepter ou les rejetter 
purement & ſimplement. 

A cela pres, chaque membre, dans cha- 
que Chambre, propoſe la matiere qu'il juge 

ql propos. Si, pres deliberation, on trouve 
qu'il convient qu'on sen occupe, on Pinvite 
a mettre {a propoſition par écrit. Si, apres 
avoir EtE plus murcment examinèe, elle paſſe, 
on la remet a Pautre Charnbre pour qu'elle 
en occupe a ſon tour. Si celle: ci la rejette, 
elle reſte fans effet; fi elle Paccepte, il ne 
manque plus au bill que la ſanction au con- 
ſentement royal. 

Lorſqu'il n'y a aucune affairg prefiante, 
le Roi attend ordinairement la fin de la ceſ- 
ſion pour ſe declarer. Le Sccretaire lit, en 
prelence du Roy, la liſte des bills, & accepte 
ou refuſe le conſentemeut royal. 

Si c'eſt un bill public qui ſoit acceptc, le 
Serre naire dit, le Roi le deut; ſi c'eſt un bill 


Privé, 


—— — 2 
—— ——ů— 


— — —U—— — _ _ 


— 8 
S * 


UB ů —— Ww — 4444 ² nn«nrK«„«%ͤͤͤ EL. 
— = FEE — - 
* 


les d&lits, & c'eſt en ſon nom que la puni- 


L 200 J 


rive, il dit, Soit fait comme il eft defire, [i 
Ceſt un bill de ſubſides, il dit, le Roi remerci: 
ſes loyaux ſujets, accepte leur btnevolence, & 
auſſi le veut ; & enfin ſi c'eſt un bill auque] 
le Roi ne conſent point, le Secretaire dit. 
le Roi S aviſera, maniere douce de le rejetter, 

Lorſque le Roi a declare ſes diverſes vo- 
lontes, il proroge le Parlement. Les bil!s 
rejettẽs reſtent ſans force; ceux qu'il a aſſent 
font loi. 1 

La ſeſſion du Parlement dure quatre mois. 
Elle commence ordinairement en Novembre: 
Il y en a une annuellement. Cette ſeſſion 


eſt le tems qui $ccoule depuis l'ouverture 


x 3 No . 
du Parlement juiqu'a la prorogation. 


POUVOIR EXECUTIF. 


Lorsque le Parlement eſt proroge ou diſ- 
ſous, 11 ceſſe d'exiſter; mais ſes loix {ub11i- 
tent. Le Roi eſt charge de Vexecution, & 

ni du pouvoir neceflaire pour la procurer. 

Il reſt que le premier Magittrat, & il et: 
ſoumis aux loix comme le dernier des ſujets. 
II doit diriger ſa conduite ſelon les loix, o. 
$11 prevarique, il eſt puni par les loix. Les 
Tuges ſont les ſubſtiturs du Roi; les ſenten- 


ces ſont munies de ſon ſccau, & executces 


par ſes Officiers. II ett repute le propriẽtaire 
univerſel du royaume, & intèreſſè dans tous 


tion 


act i 
tion gen pourſuit devant les tribunaux. II 
a droit de faire grace, C'eſt- A- dire, de remet- 
tre la peine qui a ẽtẽ prononcee a fon inf 
tance. Il eſt Fontaine d'Honneur, il diftri- 
bue les titres, les dignites & les charges. 

II fixe les differens poids & meſures: il 
bat monnoie, & peut donner cours a la 
monnoie &trangere. Il eſt le ſupreme Chef 
de PEgliſe, & Generaliffime des forces de 
terre & de mer: il a le pouvoir ſeul de lever 
des troupes, d'<quipper des flottes, de bàtir 
des fortereſſes, & il nomme a tous les poſtes. 
Il envoye des Ambaſſadeurs, contracte des 


alliances, declare la guerre, & fait la paix 


aux conditions qu'il lui plait. Enfin le Roi 


eſt hors d'etat de nuire, & ſa Perſonne eſt 


ſacree, mais non à Pabri du grand tribunal 
de la nation ſi elle prevariquait contre les 
droits de cette nation, ſoit en gagnant les 
ſuffrages par la corruption, & en forgant, 


par cette voye inique, pratiquee de nos 


jours, le Parlement d'appuyer ſes actes ar- 
bitraires, & de s' emparer par la ſuite d'une 
autoritè qui r'appartient qu'à la nation. II 
eſt à craindre que quelques annees de guerre 
n'expoſent la nation a perdre ſes droits, ou 
le Prince ne perde ſa couronne. 


POU 


| 
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POUVOIR LIMITE DU RO. 


LE Rox d' Angleterre n'a pas de revenus 
par -lut-meme : quelques droits ſur Pexciſe, 
fur chaque tonneau de vin, les debris des 
vaiſſeaux dont le proprietaire n'elt-pas connu 
& quelques reſtes feodals font tout le do- 
maine de la couronne. Le Parlement ac- 
corde au Roi, fa vie durant, 800000 livres 
ſterl. pour ſoutenir la dignité de la couronne. 

A la fin de chaque regne, le ſucceſſeur 
trouve un trone, un ſceptre, & une cou- 
ronne, mais il ne trouve ni pouvoir ni dignité 
meme ; & avant que de le revetir de toutes 
ſes prerogatives & de tous ſes titres, le Par- 
lement fait la revue de l'état, il explode les 
abus introduits pendant le regne preccdent, 
& la conſtitution eſt ramente a ſes principes. 

Le Roi, quoique Chef de PEglife, ne peut 
toucher à la religion etablie, ni exiger 
compte de la foi des Particulicrs. Il ne 
peut & ne doit protefler d' autre religion qu 
celle etablie, & s'il ofait en Profe flor une 
autre interdite par les loix, il eft deelare 
incapable &hericer, poſſẽder ou jouir de Ja 
couronne. 

Le Roi eſt le chef des tribunaux, . mais il 
ne peut rien changer aux maximes & aux 
formes que la Joi ou Vuſage ont conſacrees. 


I! 
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Il ne peut mème influer ſur la deciſion des 
affaires particulieres. 

Le Roi choiſit ſon Chancelier parmi les 
Magiſtrats. Ce n'eſt que depuis quelques 
annèes que la Cour a fu s'aſſurer des princi- 
pes de ce Chef de la juſtice, Preſident-ne de 
la Chambre des Pairs, qui, par ſon propre 
poids ou ſon credit, entraine naturellement 
tous Jes ſuffrages. Autrefois le Chancelier 
refiſtait ouvertement aux vues de la Cour, 
lorſqu'elles etaient contraires a la liberte ou 
au ſalut de la patrie: le Roi ne pouvait fe 
debarrafler d'un tel ennemi. A preſent la 
Cour employe un moyen Tur pour aſſocier 


ce Chef de la Juſtice a ſes vues tiranniques 


& ambiticuſes en faiſant donner fa demiſſion 
par cerit au nouvel eſclave Chanceher. S'1l 
ole: refiſter enſuite, on le congedie comme 
un valet delobeiffant, Cet acte de baſſeſſe 
a colite la vie au premier Chancelier cour- 
tiſan qui a proſtituè {a dignitè pour Plaire 3 A 
la Cour. II fur ſon bourreau lui-meme, 
tant les remords & la honte des reproches 
lui parurent inſupportables; mais il neſt 
plus de Catons aujourd'hui. Les remords 
ſont etouffes: on foule la patrie, & l'on 
croit reguer. ä 
Le Roi a le droit ſeul de battre monnoie, 
mais il ne peut alterer le titre. II a ke 
pouvoir de faire grace, mais il ne peut ex- 
empter 
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empter de la reparation particuliere dune 
offenſe. Bien plus, la loi a voulu que dans 
le cas de meurtre, la veuve ou le plus pro- 
che heritier euſſent le droit de pourſuivre le 
meurtrier, & le pardon du Roi reſte ſans 
effet. 

Le Roi a la puiſſance militaire; mais i| 
ne peut lever des troupes, ni les ſoudoycr 


fans Vautorite du Parlement. Le corps des 


troupes eſt porte a preſent a cinquante mille 
hommes, mais il eft licentis au bout de Pan- 
nee & retabh par le Parlement, qui peut 
refuſer au Roi juſqu'à la diſcipline militaire, 
par un acte appellè Mutiny act, qui autoriſe 
les divers conſeils de guerre a punir la dct- 
obeiſſance & la deſertion. 

La Chambre des Communes pourſuit & 
punit les Miniſtres qui prevariquent dans 
leurs places. Ordinairement les Communes 
portent leur accuſation à la Chambre des 


Pairs, comme devant des Juges que leur 


dignitẽ rend indépendans, & qui de Pautre 


ont un grand honneur à ſoutenir, dans cette 
noble fonction, Ou 11s ont toute la nation 
pour ſpeCtateurs. | 


Les Membres du Parlement ne event 
etre pourſuivis ni zccuſes pour avoir devattu 


avec emportement les droits de la nation, ni 


pour avoir apoſtrophe & meme accuſe le 


Maniltere de malver ſation, 


Toutes 
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Toutes les perſonnes revetues d'une place 
ou charge ſous la Couronne, ou qui ont une 
penſion pour un terme, ſont incapables d's- 
tre clues Membres des Communes. Tout 
Mermbre de la Chambre des Communes, 
qui accepte un office ſous la Couronne, perd 
ſa place de Repreſentant de la nation, & ne 
peut plus ſieger que dans le cas ou il ſerait 
reel, 


LIBERTE PARTICULIERE. 
La liberte particuliere eſt formee du droit 
de propriẽtẽ, du droit de ſyrete perſonnelle. 


Il reſt aucun homme qui puiſſe s oppoſer 
a la force irreſiſtible des loix. Les Juges 


ne peuvent étre prives de leur place * 


par une accuſation du Parlement; & le plus 
mince des ſujets ne peut ètre empriſonne 
que par la loi. 

La loi qui a lieu en Anglcterre eſt appel- 
lee Commune Loi, ou Loi Siatute; ceſt de la 
coùtume iummemortale que la premiere tire 
fa force. L'ordre des ſucceſſions, les diffe- 


rentes manieres Pacquerir la propriete, & les 


diverſes ſolemnites requiſes pour la validite 
des contrats ſont reglees par la Commune 
Loi. Les terres deſcendent i Paine, à Vex- 
cluſion de. tous ſes freres & ſœurs: ainſi la 
propricte s'acquiert par PFecriture, au lieu 
que par le Droit Civil il fallait de plus 
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la Tradition. Les deciſions de la commune 
lot fe puitent dans les Records, & les extraits 
de ces jugemens font publics ſous le nom de 
Reports; ils remontent juſqu'à Edouard IT. 
Outre ces collections volumineuſes, les ju- 
riſconſultes tels que Glanvil, Bracton, Fleta, 
& Coke, dont les deciſions ſont ſuivies aveu- 
glément. 

La loi non-ccrite comprend de plus quel- 


ques coùtumes particulieres, qui ſont un 


reſte des anciennes loix Saxonnes, Echappees 
au defaſtre de la Conquere : telle eſt celle 
appellce de Gavellind, dans le comtẽ de Kent, 
pt laquelle les terres ſont r entre 
es fils également; & celle qui eſt appellee 
Borough Engliſh, & a lieu dans quelques 
diſtricts, par laquelle les terres paſſent a au 
cadet. 
Le droit civil eft auſſi relegue dans la loi 
non-ecrite, parce qu'il n'eſt regu non plus 
qu'en vertu d'une coutume immémoriale. 
11 eſt ſuivi dans les Cours Eccléſiaſtiques, 
dans la Cour de VAmiraute, & dans les 
Cours des deux Univerſités. Mais ces dif- 
ferentes Ccurs doivent ſe conformer aux 
actes du Parlement & aux ſens qu'y don- 
nent les Cours de la Commune Loi, & font 

ſoumiſes a leur inſpection. 
Enfin la Loi Ecrite eft la collection des 
divers actes du Parlement, & dont les ori- 
| ginaux 
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ginaux ſont conſerves, ſur- tout Edouard III. 

Comme ces actes ſont l'effet de la reunion 
des trois volonges de la puiſſance legiflative, 
ils reduiſent au ſilence dans tous les cas ou 
ils prononcent; & les Juges doivent en 
prendre connaiſfance & prononcer en con- 
tormite, lors meme que les 19 néglige- 
raient de les alléguer. 


DECISION DE LA PUISSANCE 
Legi ative. 

Pour qu'un état ſoit ſtable, il faut que 
le pouvoir legiſlatif y foit diviſe; pour qu'il 
ſoit tranquille, il faut que le pouvoir exc- 
cutif y ſoit réuni. 

Depuis la Reſtauration, c'eſt- A- dire depuis 
110 ans, toutes les lo utiles a Perat ont ete 
promulguces, & peu de loix de detail chan- 
gees, exceptè celle qui ſous George Premier 
rendit les Parlements ſeptenaux; & depuis 
cette Epoque il n'y en a aucune  veritable- 
ment interefſante a la Conſtitution, qui ayant 
ete faite, ait ete enſuite annullee, 

La reunion du pouvoir exccutif wa pas 
de moindres avantages. Depuis la meme 
epoque de la Reſtauration, le maintien, & 
meme le progres continuel de la liberté n'a 
pas cauſe de troubles en Angleterre; N mais 
la revolution de 1689 fut fi bien preparce, 
qu'elle ne Fan delordre. Le Prince 

4 ayant 
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aynnt abandonne {cs devoirs envers la nation, 
ta lot a dit le punir de fon crime. La nation 
4% raſſembla donc autour du trone, contem- 
plait en ſilence Paſfemblage indiviſible de 
toutes les puiffances de Petat qui avaient 
perdu leur moteur; elle appella au trone un 
Prince nouveau, & tout fut tranquille. 

La preponderance du Roi ou celle du 
ptuple étant les ſeuls & veritables dangers 
que le gouvernement puiſſe courir, il fallaic 
que les prerogatives du troiſieme corps lé- 
giſlatif fuſſent telles qu'elles en fiſſent un 
oops intermediaire, c'eſt-à- dire qui redoutat 
<egatement le trop grand pouvoir de Pun ou 
de l'autre. ä 

C'eſt à quoi la prerogative de la Nobleſſe, 
dont jouiſſent ceux qui en ſont membres ſa- 
tisfait très- bien. Sans diminuer Pinteret 
qu'ils ont, comme citoyens, a s'oppoſer a 
Paccroiſſement du pouvoir executif, elle 
leur fait craindre, dans la preponderance du 
peuple une confuſion de rangs, qui, quoique 
ne leur 0tant pas expreſſement Favantage 
dont ils. jouiſſent, Pancantirait, par le fait, 
en Pempechant d'etre appergu. Et dans le 
balancement continuel de la puiſſance du 
Roi & de celle de Ja nation, le corps de la 
Nobleſſe, comme un poids poſe & ctabli de 
fagon & ſe jetter du cote faivle, entretient 
toujours Fequilibre, Et fi la conſtitution, 

par 
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par cette ſeule prerogative, a trouve le moyen 
dꝰẽtablir Pune maniere durable une diverfite 
de principes ft neceſſaire au maintien des 
choſes; elle en a de plus affure Peffet, au 
moyen de cette meme prerogative, & en fe 
conformant à ce qui ſemble etre ſon général 
principe, de placer ce qui peut frapper Fima- 
gination du peuple, la od elle n'a pu mettre 
fa confiance, & de compenſer le defaut de 
force reelle par la magie de la dignité. 
Ainfi te chef unique, qui, par fon unite, 
eſt au comble de la faiblefe, reumt allteuts 


toute la ſplendeur & la majeſte, & les NM 
bles qui, rẽlativement à lui, forment un corps e 


tres-nombreax, ont etc mis, à cet egard, hors 
de toute comparaifon. 


Mais ces memes Nobles ſe trouvent n' a- 


voir aucune proportion avec la totalite du 


peuple, ont d'un autre cote, tout QCeclat 
d'une dignitè hercditatre, & un titre abſolu- 
ment excluſif. 

De plus, Pettquette donne a leur corps 
une grande ſupërioritè fur celui des Repre- 
fentans du peuple; ils font la Maiſon 
Haute, & ceux-ci la Maifon Baſſe, Ils ſont 
cenfes le Conſeiller du Roi, & c'eſt dans 
cette ar 3 Afﬀemblce que reſide le trone 
de Sa Majeſté. 

Lorfque la ſeſſion s' ouvre, ou lorſque le 
Roi vient au Parlement, c'eſt de la Chambre 
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des Lords qu'il fait citer les Communes, & 
elles y comparaiſſent à la barre pour y en- 
tendre ſa declararion. C'eſt encore aupres 
des Lords que les Communes portent leurs 
accuſations. Lorſqu'ayant paſſe un bill, elles 
le leur envoyent, elles deputent toujours un 
certain nombre de leurs Membres, & eux- 
memes envoyent les leurs par quelques-uns 
des aſſiſtans de leur Chambre. Lorſque les 
modifications que Pune des Chambres deſi- 
rerait appotter a un bill preſents par l'autre, 
rendent une conference nẽceſſaire, les De- 
putès de celle des Communes doivent y ctre 
decouverts. Enfin les bills, dans quelque 
Chambre qu''ils ayent regu leur derniere 
ſanction, doivent reſter dans la Haute pour 
y Attendre le conſentement royal. 

Les Lords font cenſes erre membres de la 
legiſlation, & aſſiſter en parlement pour leur 
propre compte & en vertu d'un droit inhe- 
rent a leur perſonne. En conſequence, is 
ont le Privilege de donner leur ſuffrage par 
procuration, & d'enregitrer un proteſt con- 
tre les reſolutions de leur Chambre. En un 
mot, ce troiſieme corps de la puiſſance le- 
giſlative Eraut deſtine à balancer ſouvent le 
pouvoir du peuple, ce qu'il n'a pu recevoir 
en force reelle, il Pa regu en grandeur, & 
lorſqu'il ne peut rëſiſter par ſon poids, il en 
impoſe par ſon volume. 


E 
AVANTAG ES D'uH CHEF UNIQUE. 


CommEnT la conſtitution a-t-elle donc 
remedie a des maux, qui du premier coup 
d' il, ſemblent reellement wremediables ? 
Comment a-t-elle oblige ceux en faveur deſ- 
quels le peuple s'eſt depouille, a une recon- 
naiſſance efticace & perſeverante? Ceux qui 
ont une puiſſance particuliere à ne penſer 
qu'à Pavantage de tous? Ceux qui font les 
loix, à n'en faire que de juſtes? C'eſt en les 
y ſoumettant eux-memes, & en leur oranr 
pour cela Pexecation. 

Le Parlement établit le nombre des 
troupes reglees qu'il lui plait; mais tout de 
ſuite un autre pouvoir ſe prefente, qui en 
prend le commandement, qui en remplit 
tous les poſtes & qui les fait mouvoir à ſon 
gre, Il crablit des impots, mais tout de 
tuite un autre pouvoir s'empare du produit, 
& a ſeul Pavantage & la gloire de la diſtri- 
bution. 

Il ne ſuffiſait pas d'oter aux lẽgiſlateu 
execution des loix, par conſequent l'ex- 
emption qui en eſt la ſuite immediate, il 
tallait encore leur &ter ce qui eùt produit 
les memes effets, Veſpoir de jamais ſe Pat- 
tribuer. EY 2 

Pour cela, la conſtitution a fait de cette 
execution une prerogauve unique, & indi- 

viſible 
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viſible, & elle a reunt autour d'elle toutes 
les forces actives de T'erat. 

Pour en aſſurer toujours Plus le depor, 
elle a donné à celui à qui elle Pa confi, 
toute la puiſſance qui peut reſulter de Vopi- 
nion: elle lui a donnè ſur- tout la diſtribu- 
tion & la conſervation des graces, & elle a 
interefle Pambition elle-mème a la maintenir, 

Elle hai a donne une part dans Je pouvoir 
legiſlatif, portion paſhve, a la vérité, & la 
ſeule qui puiſſc lui ètre aſſignee, mais au 
moyen de laquelle il detourne les coups 
qu'on voudrait lui porter. 

Enfin il eſt la ſeule puiſſance exiſtante 
par ſoi-meme & independante. Le General, 
le Miniſtre, Phomme en place, ne font tels 
que par la continuation de ſon bon plaiſir. 
H ſe delivrerait lui-mème du Parlement ſi 
jamais il lui voyait prendre trop de con- 
ſiſtance, & il n'a befoin que d'un mot pour 
ancantir toute puiſſance, ou qu'elle fur, 
qui pourrait le mettre en danger; preraga- 
tives redoutables, mais fur leſquelles on ſe 
raſſure Jorſqu'on penſe, d'un cote, aux grands 
droits par leſquels elles ont été balancees, 
& de Pautre, qu'elles detendent un depot 
auquel le ſalut de l'etat eſt attach. 

Tel eſt donc Peffet de la ſẽparation & de 
Panalienation de la puiſſance diexecution, que 
ceux qui font les loix en refſentent les pre- 

miers 
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miers les effets: ils peuvent augmenter le 
pouvoir, mais ils ne ſauraient sen revetir. 
Ils ne peuvent pas le faire mourir, ils ne 
peuvent que lui dehier les bras. Ils tiennent 
leur importance, leur exiſtence meme du 
beſoin qu'il a d' eux; & ils n'auraient com- 
plete leur œuvre, j entends la ſeule qui leur 
ſoit poſſible, que pour ſe voir diſſous, rejet- 
tes comme des inſtrumens deformais ſans 
valeur & ſans vertu. 3 
Le pouvoir, cette poſſeſſion qui n'intëreſſe 


* 


jamais que le petit nombre, n'eſt donc en 
q P 


Angleterre qu'une poſſeſſion incertaine, pre- 
caire & qui peut a chaque inſtant $'envoler. 
La feule à laquelle on puiſſe s'affectionner 
elt celle qui eſt inherente à la perſonne, qui 
ne depend ni du caprice ni de la fortune, 
& qu'on ſait pouvoir tranſmettre à ſes en- 
fans, C'eſt-A-dire, celle de la liberts, e'eſt-à- 
dire encore, celle qui importe à tous. 
En elevant un trone au milieu de J'état, 
on a reduit au neant tous ceux qui pour- 
ratent eſperer de faire parler ou de maitriſer 
les loi. L'homme d'entre le peuple, le 
Depure du peuple, le Pair, ayant fans ceſſe 
le coup d' il d'une puiſſance formidable, 
d'une puiſſance à laquelle ils ne peuvent 
oppoſer que la ſauve- garde des loix, & qui 
leur retalierait au centuple leur plus legere 
violation, font forces de ne deſirer que de 
bonnes 
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bonnes loix, & de les obſerver juſqu'au 
ſcrupule. 


POUVOIRS DU PEUPLE, 


La conſtitution de PAngleterre ayant lic 
le ſort de ceux à qui le peuple conſie { a 


puiſſance a celui du peuple lui-meme, ſem- 


ble, par cette ſeule precaution, avoir tout 
fait pour fa ſùreté. | 

Cependant comme la ſuite des &venemens 
peut, avec le tems, realifer les choſes q 
avaient paru, dans origine, les plus impro- 
bables, il ſerait poſſible que les miniſtre* du 
pouvoir eeuc malgre meme la grandeur 
des precautions ſpecialement priſes pour em- 


pecher leur influence, employaſſent enfin de 
tels moyens, qu'ils operafſent le ſacrifice 


de quelques-unes des loix qui aſſurent leur 
liberté. 
Lors meme que le danger ſerait reclle- 
ment chimerique, il ſe pourrait du moins, 
que connivant à une adminiſtration vicicuſe, 
& diſpenſateurs faciles du produit des tra- 
vaux du peuple, les repreſentans du peuple 
lui fiſſent Eprouver pluſieurs des maux d'un 
mauvais gouvernement. 

Enfin comme leur devoir n'eſt pas ſeule- 
ment de le preſerver des calanites d'un pou- 
voir arbitraire, mais de plus de lui ae 
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la meilleure adminiſtration poſſible, il ſe 
pourrait encore qu'ils montraſſent, a cet 
ecard, une tiẽdeur qui équivaudrait à des 
maux reels, 

II fallait donc que la conflitution efit auſſi 
prepare le remede a toutes ces choſes: or, 
c'eſt dans le droit d' election qu'il fe trouve. 

Lorſque le tems eſt venu ot la conſtitu- 
tion que le peuple avait donné expire, il ſe 
raſſemble dans les differentes villes ou com- 
tés; il reelit ceux de ſes repreſentans dont 
il approuve la conduite, & il rejette ceux 
qu'il fait avoir donne lieu à ſes plaintes. 
Remede ſimple, & qui ne ſuppoſant que la 
connaiſſanee des choſes de fait, eſt entiere- 
ment à la portee du peuple; mais remede 
en meme tems le plus efficace de tous; car 
le mal dont on ſe plaint ne venant point 
d'un vice qu gouvernement, mais des diſpo- 


ſitions particulieres d'un certain nombre de 


perſonnes; exclure ces perſonnes, c'eſt arra- 
cher juſqu'à la racine. 


LIBERTE DE LA PRESSE. 


On peut compter comme un tres-grand 
avantage des loix d' Angleterre la liberté 
qu'elles laiſſent au peuple d'examiner la 
conduite du gouvernement. Non: ſeulement 
elles aſſurent à chaque particulier le droit de 
preſenter des petitions, ſoit au Roi, 25 aux 

om- 


10 

Communes, elles lui donnent encore celu; 
de porter ſes plaintes & ſes obſervations au 
tribunal du public; droit redoutable à ceux 
qui gouvernent & qui diſſipant fans ceſſe le 
nuage de majeſtè dans lequel ils senvëlop- 
pent, les ramene au niveau des autres hom- 
mes, & frappe ſur le PROCpe meme de leur 
autorite, _ 

Auſh ce n'a ete que le dernier de tous 
que ce privilege a été obtenu du pouvoir 
exécutif. 

| Enfin en 1694, Ja liberts de la preſſe fut 
etablie ſans reſtriftion, malgtè les avis de 
pluſieurs perſonnes recommandables par leur 
merite & leur place. 

Les loix decernent contre les libelles une 
peine affez rigoureuſe, puiſqu'elles otent :i 
Pauteur ou a Fimprimeur la liberte, le con- 
damnent au pilori & à une forte amende. 

La liberte de la preſſe eſt un bien gene- 
ral, puiſqu'elle eſt le ſauve-garde de la re- 
putation des particuliers. L' homme inno- 
cent expoſe au grand jour la verite qui Ecraſe 
tous ſes accuſateurs à la fois par une ſom- 
mation publique. 


DROIT PDE RESISTANCE. 


QUELLE ſerait donc la reſſource du pev- 
ple, dans le cas on le Prince s'affranchiſſant 
ſubitement de tout lien, & ſe-jettant pour 
ainſi 
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ainſi dire hors de la conſtitution, ne reſ- 
pecterait plus ni la perſonne ni la propriete 
du citoyen, & voudrait ou regner ſans ſon 
Parlement, ou le forcer i ſouſcrire a ſes vo- 
lonres ? Ce ſerait la réſiſtance, reſſource 
legitime & finale contre les violences du 
pouvoir. 

Ce fut la rẽſiſtance qui donna l'exiſtence 
à cette grande chartre, fondement de la li- 
bertẽ, & Fexces d'une puiſſance ẽtablie par 
la force fut reprime par la force. Enfin c'a 
etẽ la reſiſtance a un Roi qui comptait pour 
rien ſes engagemens, qui a place ſur le trone 
la famille regnante. 

L'acte du Parlement qui a expulſc Jac- 
ques, aſſure a chaque particulier le droit de 
reclamer formellement contre les abus du 
pouvoir; & qui plus eſt, avoir des armes 
pour ſa defenſe. 

Les loix ſont dirigees à Vaviincks de tous. 
Le particulier le plus faible, 1eze dans fa 
perſonne ou fa propricte, eſt auſſi ſur d'en 
obtenir l'effet contre le citoyen le plus ac- 
credite & le plus riche, que celui- ci pourrait 
etre s'il crait Foffenſe & que Fautre füt 
Poftenſeur, 

En un mot c'elt une aſſertion fondee, de 
dire que des qu'il eſt queſtion de Pexecution 
des loix, la naiſſance, les richeſſes, les di- 
gnites, le pouvoir meme ſont abſolument 
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ſans effet; ou {i le pouvoir viole la propricte 
du citoyen, la loi punit ſur le champ la main 
temeraire qui a ole tranſgreſſer la loi, Le 
Miniſtere sen ſouviendra longtems, & Mr. 
Wilkes fera Epoque, tant qu'il reſtera quel- 
ques ames honnetes qui priſeront plus la 
liberté de leur patrie que les inſidieuſes ri- 
cheſſes & les honneurs accordes par un tiran. 

Le ſoldat weſt point Phomme du Roi; il 
eſt paye par la nation, il la ſert, lui obeit & 
la ſoutient. Sous Charles Premier, les trou- 
pes refuſerent de S employer à lever des im- 
poſitions qu'ils regardaient comme illegales, 
quoique leur ſolde en dependit. Jacques II 
voulant, eprouver juſqu'a quel point il pou- 
vait compter ſur ſon armee, fe rendit au 
camp, & ayant fait ſortir des lignes le regi- 
ment de Litchfield, il ordonna ceux qui 
n'approuvaient pas la ſuppreſſion de Vacte 
du Teſt de mettre bas les armes; tous i 
exception de deux Capitaines & de quel- 
ques ſoldats Catholiques, poſerent les armes, 
a la honte de ce monacal deſpote. 

Ce qui prouve en core la bontè des prin- 
cipes ſur leſquels eſt fondè le gouvernement 
de Angleterre, c'eſt le peu de precautions 
priſes pour ſa ſtrete.. On ne voit qu'une 
puiſſance qui uniquement occupee de la pro- 
tection des individus, ne $'arme que quand 


une loi preciſe lars le moment de Pattaque. 
| Male re 
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Malgre les clameurs populaires contre le 
| Parlement, nous voyons qu'il a ratifie en 
1764, le jugement de la Cour du Banc du 
Roi, qui annulle les ordres expedics par les 
Sccretaires d' Etat de ſaiſir ceux qui en ge- 
neral pourraient avoir part a la publication 
d'un libelle, ſans nommer expreliement au- 
cune perſonne, 

Nous voyons dans le Parlement actuel un 
parti nombreux demander avec perſeverance 
que le pouvoir des Jures & la liberte de la 
preſſe ſoient particulierement definis z que 
par l'excluſion donnee à un plus grand 
nombre de gens en place, Pinfluence de la 
Couronne ſoit diminuce ; que le temps de 
Fexiſtence d'un meme Parlement ſoit ab- 
roge; que Vinegalite de la repreſentation 
ſoit corr Igee z enfin la preſſe des matelots a 
ete auſſi priſe en conſideration, & peut · ᷑tre 
qu'un jour on penſera à policer cette grande 
ville, od Pon n'eſt pas meme en ſüùreté en 
| plein jour. On ſera enfin force de convenir 
que le gouvernement eſt encore le plus par- 
fait de tous, puiſqu'il rèunit trois avantages 
inconnus ailleurs: De proteger le plus 
furement, d' exiger les plus petits ſacrifices, 
& d Etre le plus ſuſceptible de perfection.“ 
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DE CANGLETERRE., 


Ma. le Marquis p'ARGENSsON dit que 
PFAngleterre eſt le plus ſingulier gouverne- 
ment de Europe. II a «te deſpotique: les 
Seigneurs ſe ſont cleves, avec le tems, a cote 
de la monarchie, & depuis que le peuple a 
gagne ſur le Monarque & ſur les Szigneurs. 
De ces trois pouvoirs qui ſubſiſtent enſem- 
ble, chacun vante ſes droits, mais les meſure 
mal; ils dependent du temps, des affaires, 
& des Rois qui gouvernent. 

Les Anglais penſent avoir pris dans le 
gouvernement des Romains tout ce qu'il y 


avait de meilleur, & $etre corriges de ſes 


detauts; mais ils n'ont que la richeſſe de 


Carthage, & ſes richeſſes font deja Penvie 


des nations. 

Un peuple de marchands ne $'addonna 
jamais à la guerre, les troupes mercenaires 
& <etrangeres ſervent mal les deſſeins de 


'Petat; elles ne tiennent pas contre celles 


qui font la guerre pour le compte de leur 


Propre nation. 


On ignorait chez les anciens les dettes 
nationales, qui accablent les etats ; la guerre 
ſe faiſait en nature: aujourd'hui c'elt Por 
qui fait tout. Les dettes accumulees arre- 
tent les grandes entrepriſes : ſi Petat eſt 

pauvre, 


C2463 
pauvre, & le particulier riche, celui- ci ſe 
detache de Vinteret commun. . 

En Angleterre tout $'occupe de Pargent, 
tout va a Pargent, & cette politique reſſem- 
ble mal aux Romans. 

Les dettes nationales effrayent ſouvent le 
Miniſtere, & le dctournent quelquefois de 
la guerre, parce que le commerce en ſouf- 


france ſouleverait le peuple contre le Mi- 


niſtre. 

L'habitude d'aimer Pargent corrompt ega- 
lement les mœurs & la politique d' Angle- 
terre. Le deſpotiſme s' inſinue par la cor- 
ruption des ſuffrages; c'eſt un champ ot 
Von ſeme pour recueillir. Des dons de la 
nation le Roi fe fait des moyens pour s'en 
procurer encore davantage, & la poſſeſſion 
du pouvoir arbitraire, acquiſe par adreſſe, 
accoùtumera enfin ce peuple ſi fier, ſi inſo- 
lent, ſi mépriſant, à lui defẽrer par droit & 
à obeèir en eſclaves corrompus & avilis par 
le luxe. Douze ans de ſoupleſſe, d'adreſſe 
& de paix ſoumettront ce Parlement ſi facile 
a mener par Pargent : un million ſuffit par 
- annze pour Etablir Parbitraire. Le pretexte 
de ſoumettre les colonies armera la Royaute, 
qui ne trouvera plus d'oppoſition dans les 
volontes, lorſqu'il aura une armee ſur pied, 
& un peuple appauvri par la cherte des 
denrees & la rume du commerce qu'en- 
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tratne tor ou tard un militaire nombreux. 
Voila pourtant quel eſt le chef d' œuvre de 
Feſprit humain dans le juſte mélange des 
trois eſpeces de gouvernement. Ces trois 
rivales ne ceſſent jamais de ſe combattre 
juſqu'à Pentier anẽantiſſement de deux: elles 
peuvent bien etre admiſes pour <tre conſul- 
rees, ou pour reſter en ſubordination Pune 
de l'autre; mais tant qu'elles ſe trouveront 
en concurrence de droit & de force, elles ſe 
choquent & fe détruiſent a la fin.“ 


Des Teintures en Laine, Soye & Cotton, com- 
parees avec celles de France, &c. 


Il y a longtemps que la France eſt en 
poſſeſſion de Yecarlate & du noir, qui n'ont 
pi etre 6gales dans aucun pays. Malgré les 
expcriences des chimiſtes multiplièes, en 
Allemagne,'en Angleterre & en France, les 
gouvernemens n'ont pas encourage- les Sa- 
vans + S$appliquer à la chimie des arts. Les 
ouvriers n'ont point le temps ni la fortune 


2 


3 


Qui croirait que dans un corps compoſe de 558 Membres, i! 
ne s'en trouve pas ovelque fois 40 pour garnir la Chambre & la 
former complettement ſuffiſante, & que le Préſident ou le Parleur 

eſt force d' envoyer des Meffagers d' Etat ſommer les Membres 
repandus dans les caffés ou taverncs des environs, de comparaitre 
a la Chambre pour délibérer? Eſt-il donc étonnant que le peuple 
crie Hurro fur ces Legiſlateuis de taverne ? 
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de faire des eſlais: leurs tentatives ſont tou- 


jours inutiles ou cachees. Cefl donc aux 


Miniſtres patriotes a rẽcompenſer les decou- 
vertes utiles au commerce & a Phumanite. 

Les Anglais réuſſiſſent dans le bleu tur- 
quin, bleu d'enfer, verd de cuve, draps a 
deux faces, bruns, pourpres, & c. Dans la 
ſoie, le lila, le violet, le gris de lin, & le 
pourpre; & dans le cotton, le verd & le 
jaune font ſupèrieurs a ceux des Etrangers. 
Le Docteur Williams, ſavant chimiſte, qui 
travaille depuis trente ans, a enfin decouvert 
un jaune citron ſur cotton, qui parait mavoir 
point ete encore connu. Son ſavoir a été 
recompenſe de 1500 guinces, 

A Lion on reutht tres-bien a teindre en 
ſole le cerife, le roſe, le ponceau, le verd, le 
bleu cëleſte, & le cotton en rouge: à Straſ- 
bourg le verd de Saxe & le bleu céleſte en 
drap ſont très- beaux. 

Depuis douze annces la quantite d'ou- 
vriers Etrangers ètablis a Londres a produit 
une eferveſcence utile au commerce, malgre 
le peu encouragement qu'ils regoivent de 
la nation & des riches entreprenneurs; mais 
la miſere ou le deſpotiſme Allemand & 
Frangais peuplera toujours cette Babilone, le 
ſeul refuge des infortunes. 

On peut raiſonnablement croire que la 
qualité des laines, des ſoies & des 9 
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& la fabrication doivent influer ſur les 
couleurs. 

La Societe des Arts excite par ſes pro- 
meſſes & ſes prix les artiſtes & les chimiſtes 
à perfectionner tous les objets de commerce. 
Il eſt louable a une aflemblee de citoyens de 
fonder & de ſoutenir des etabliflemens auſh 
recommandables. S'ils font Phonneur & la 
gloire du patriotiſme, qui ne peut naitre & 
S*alimenter qu'avec la liberté, ils ſont la 
honte des princes & des gouvernemens, 
puiſqu'ils prodiguent tous les treſors des 
nations, pour corrompre les peuples, les 
appauvrir, & les allervir enſuite a leurs 
atroces caprices. 

Si la main-d'ceuvre n'etait pas i haute en 
Angleterre, vi la liberté dont tout etre jouit, 


le commerce triplerait dans dix annees les 


revenus de Petat. Il eſt donc eſſentiel, oh, 
grands Miniſtres ! createurs dimpots & de 
taxes, de maintenir les denrees de premiere 
- neceſſite à un prix modere, ſi vous voulez 
accroitre la population, le commerce & les 
- richeſſes, il eſt neceſſaire de ſurcharger le 
luxe qui detruit a la fin les empires les 
mieux affermis. 


ETENDUE 
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ETENDUE DE L'ANGLETERRE. 


Dv Sud au Nord, PAngleterre Setend 
depuis le 49me degre 56 minutes de lati- 


tude juſqu'au me degré 47 minutes, ce 
qui donne 117 licues; & de POueſt i PER 


depuis le r11me degre 52 minutes de longi- 


trade, juſqu'au 19me  degre 15 minutes, ce 
qui peut etre evalue i 108 heues, Sa plus 
grande Etendue eſt de 124 lieues; dans fa 
plus grande largeur, ce royaume a 108 
liebes; & dans Pendroit le plus reſſerré, 
qui eſt yers le Nord, il n'a que 20 lieues de 
largeur. Sa circonference peut donc ctre 
Evaluce a 350 lhieues ou environ. Les bons 
auteurs Anglais ont calcule que les 52 com- 
tes qui compoſent te royaume, comprennent 
enſemble 42,691,020 arpens quarrés. 


POSITION DE LONDRES. 


LoxpREs eſt à 51 zo“ de latitude ſep- 
tentrionale, & a 17 34 & 5 de longitude. 
La poſition de cette ville eſt plus oeci: 
dentale que celle de Paris de 2? 25” 157, ce 
qui fait une d' fference en temps de 9' 41”.* 


— 
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* On a conſulte & pille Sidnei, Blackſtone, Monteſquieu, 
Hume, Groſlai, Price, & Mr. Delolme, Ecrivains eclaires &. 


Philoſophes, 
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MARCHANDISES ANGLAiSES 

Evxportees en France d profuſion, & la boute du 
Miniſtere de Verſailles, & 41 of toutes par 
contrebande & fraude: Sfavoir. 


Das fins, bleus & rouges & autres 
couleurs. 
Bas de laine, tricots, flanelles, etamines, 
doublures & shallons. 
_  Gazes a fleur, ſoie moirce, ſoie crue, petits 
ſatins, & rubans. 
Bazins piquss, couvertures de cotton, ve- 
ours de cotton bleu & autres. 
Acier & quincailleries, boutons de chaſſe, 
crayons, verres blancs, criſtaux, lunettes & 
inſtrumens, la potee, tain, limes, aiguilles, 
.Epingles, lignes & hameęons, chappes, grilles 
& foyers. Fayence & terraille blanche, 
22 reſſorts & roues. Eſtampes, cartes 
& livres. Cuirs, ſellerie & bottes fortes. 
Cabarets à the & tables de mahogany. 
Chevaux, beeuf fale, ſuifs, &c. 


ROUTE DE DOUVRES A LONDRES. 


Miles 
De Douvres à Canterbury . 
De Canterbury à Sittingbourn 13 


De Sittingbourn a Rocheſter— 13 
De Rocheſter a Durtfort - 
De Durtfort à Londres 15 


Total - 
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Beaucoup de perſonnes ne comptent que 
68 miles, mais par la poſte on en compte 
71: on paye un ſhelling par mile. Les co- 
chers & poſtillons des diligences, machines 
ou des chaiſcs, impatientent les etrangers en 
S'arretant a chaque bouchon pour boire la 
goutte d'eau- de- vie: la diligence  pourrait 
arriver trois heures plutôt, wet les. cochers 
n*etaienr pas tous plus enclins à boire qu'à 
courir. Lorſqu” on court la poſte, ſi Yon 
aime aller vite, doublez les pour-boire 
des poſtillons, & vous 1:ez auſſi vite qu'il 
eſt poſſible. Peu de peuple ſert auſſi ardem- 
ment, lorſqu'on le ſurpaye, que l' Anglais; 
il ſe ſait une religion de gagner noblement 
la recompenſe promule 3 & ſans ctre {on apor 
logiſte, Poſe dire qu'il n'y a aucun peuple 
en Europe auſſi intrepide, auſſi courageux, 
auſſi determine & auſſi ferme au combat 
que l' Anglais. Cette nation fera, la gloire 
de la terre lorſqu'e elle ſera gouvernèe par 

des hommes. 


PRIX DES DENREES 
Et autres Marchandifes en 1777. 


Le pot de lait, à raiſon de 7 ſols de France. 
Le pain de 4 livres, a 13 ſ. guelquefois A 12 
Le pot de bierre forte, à 7 1. 
LE pot de Pale, 8 1. 


+» 


1 


* La livre, quoique de beige onces, n'en peſe que quatorze & 
quart de d de F rance, & les faux poids ſont communs. 
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La petite bierre pour le pauvre, 2 f. le 
La livre de bœuf commun, 6 & 7 1. 
Le mème choiſi, 9 & 10 f. 

Le mouton commun, 10 f. 

Le veau, 10 a 12 ſ. 

Le cochon, 14 1. 

Le jambon, 20 f. 

Le lard 18 f. 

Un lapin 18 f. fans la peau 

La chandelle commune, 15 & 16 . 
La movilee, 17 f. 

La bougie de balcine, 3 liv. 12 f. 
Celle du Mans, 5 liv. 

L'huile à bräler, 1 liv. 5 f. la pinte 
L'huile fine a manger, 3 lv. la pinte 
La livre de ris, 6 f. | 

Le vermicelle, 1 liv. 12 f. 

Le ſucre commun, 14 f. 

Le ſucre royal, 1 liv. 4 f. 

Le ſucre candi, 1 liv. 4 f. 

L'amidon, 6 1 

Pommes de e eee 

Fromage de Cheſter, 10 f. 

Fromage de Glouceſter, 9 f. 

Beaux choux-fleurs, 8 & 10 ſ. 

La livre de poivre, 2 liv. 5 f. 

Le the depuis 6 juſqu'a 24 liv. 

Le caffe brule," 5 & 6 liv. 

Beurre frais, 20 f. 


Beurre ſale commun, 13 & 14 ſols. 
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GAGES ET MAIN D' UVREs. 


Fagon d'un habit complet, de 25 a 30 hv. 
Blanchiſſage d'une chemiſe, de 6 à 7 ſols. 


Souliers d'hyver d'homme, bien faits, de 
, 10 & 11 hv, 


Les memes dans les magazins, 6; 7 & 8 liv. 


Souliers de femme, de ſattin tres-propres, de 
12, 15 & 18 liv. 


Les me aux magazins, 9, 10 & 11 hv, 


Souliers noirs, communs de femme, 6 & 7 l. 
Fagon de robe de Dame, garnie, de 2 5. * 
a 36 lv. 
Fagon d'une robe ordinaire, de 15 a 18 liv. 
Journte d'un ouvriera aiguille, 4, 5 & 6 lv. 
Tournee d'un manœuvre, Pete, 2 liv. 
Gages d'un laquais, de 240 a 293 hv. 
- Pune ſervante, cuiſiniere bourgeoiſe, 
de 150 à 180 liv. 
——- d'une femme de chambre, 500 liv. 
- Pun valet de cha nbre friſeur, 600 l. 
- Pun cocher bourgeois, de 300A 400l. 


- d'un cuiſinier chez un Lord, de 1800 
a 2400 liv. 


— d'un precepteur, le moins qu on peut. 
— d'un gouverneur voyageant, des pro- 
meſſes, & le feudve d' Oubli au retour. 
Legon d'un maitre de langue perruquier, 
valet ou Suiſſe, 3 liv. 


Legon 
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Legon d'un maitre à dancer de Paris, une 
guinee par demi heure 

de violon ou claveſſin, 6, 12 & 24 liv. 

de deſlin & geographie, d'une heure 
& demi, 2 liv. 

de mathematiques, d'une heure, 2 liv, 

| d'eſcrime, chez ſoi, 6 & 9 liv. 

Viſite d'un Eſculape, de dix minutes, 24 liv. 

Domeſtique de louage, à 3 liv. 10 ſ. par jour 

Soupe & coucher au baignot, avec Hebe ou 
Aglae, 72 liv. ſans ſouvenir. 

La bowl de punch, ou la demi bouteille de 
Porto, au premier cabaret avec Lais ou 
Cato, d'hazard ſur la brune, payant en 
Philoſophe, 7 & 8 hv. 

Dine de Poete, a crever, dans Princes ſtreet, 
vis-à-vis le clocher de Ste. Anne, a un 
ſhelling, a 2 heures 5 minutes; ſoupe, 
bouilli, deux rotis, falade, pate, pommes 
de terre, choux-fleurs, pain & fromage à 
diſcretion, & la pinte de porter: la viande 

eſt excellente. 

Fiacre, un ſhe Jing la courſe, & 15 3 livres la 

_ Journee, | 

Le vin de Porto, au cabaret, 2 liv. 8 ſols 

Bourgogne, 7 liv. 

Bourdeaux, 7 liv. architrelats 


Moyens 
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Moyens de retablir les Maurs & la Prolite 
parmi le Peuple, en aboliſſant la Foi du 
Serment en Juſtice. 


LorsQy'vun gouvernement a vViels les loix 


de la probite & de Phonnectete publique, en 


pillant des nations pacifiques, il accoùtume 
ſes peuples“? a commettre des vols & des ini- 
quits ouvertes, & la corruption ne tarde 
pas à cangrener toute la maſſe de la nation. 
Voilà ce qni eſt enfin arrive aujourdhui. 

Il y a tres-peu de gens qui fe faſſent ſcru- 


pule de faire un faux ferment, lorſqu'il peut 


procurer quelqu' argent: dela une jeuneſſe ſe 
livre au premier qui Ja courtiſe, & concerte 
enſuite les moyens accuſer un faux pere 
en ẽtat de payer, Sur le ferment de la fille 
enceinte, on arrete Paccuſe, & pour termi- 
ner un pareil proces, il faut quelquefois 40 
a 50 guinces: une femme connivance de 
mẽme avec ſon mari les moyens d'accrocher 
une forme. Des temoins (apoſtes par le 
mart) ſurprennent le gallant au rendez-vous, 
& Padultere eſt prouve; le proccs s'entame, 
tratne, & vous payez pour la turpitude de 
ce couple criminel. Quelles loix, peuple 
Anglais! Les filles & les femmes ſeraient 
plus retenues & plus honneres ſi le ſerment 
erait aboli parmi le peuple qui eſt toujours 
Foe corrompu que Phomme inſtruit. 3 
2 es 
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les enfans etaient regus à Phopital aveugle- 
ment comme a Paris, la population & Phu- 
manite y gagneraient. Quelle eſt la maritre 
qui oſerait detruire ſon fruit fi le gouverne- 
ment accordait une recompenſe A la mere? 

Interrogez maintenant le marchand & Pou- 
vrier, Cyneas & Solons; interrogez-les, & 
Vous entendrez une voix unanime & plain- 


tive, qui vous effrayera ſans doute : © Per- 


** jonne ne paye ſes dettes; la Qualité nous 
*« rebute, la porte eſt fermèe pour nous, & 
jorſqu'on nous delivre un accompte leger, 
on nous fait grace.” La Qualité, jadis 
tamiliere, bonne & hoſpitaliere, eſt à preſent 
dedaigneuſe, dure & corrompue comme a 
Paris. Qui eſt-ce donc qui a jette PAngle- 
terre dans cette criſe cruelle, ſi ce n'eſt Pam- 
bition & la corruption des chefs ? | 
Miniſtres de Jeſus-Chriſt, ranimez votre 
zele apoſtolique, & tonnez dans la chaire de 
verite, Apprenez aux hommes que pour 
Etre heureux, il faut Etre juſte, honnete & 
charitable; qu'un empire eſt ſur ſa ruine 
lorſque les peuples ſont corrompus, & que 
le gouvernement entretient une armee de 
penſionnaires avides & ſanguinaires qui de- 
vorent la nation pour Pappauvrir & Poppri- 
mer enſuite. Faites retentir vos prieres au 
Dieu Toutpuiſſant, afin qu'il n les 
reres 


. —— 
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freres contre les freres, & qu'une paix pro- 
chaine les reunifle à jamais. 


Voihh, je crois, des vœux que tout homme 
ſenſible & raiſonnable doit faire hautement. 


AB US que Fon ne corrigera que le 
SIECLE PROCEHAIN. 


Tor le monde ſe plaint que la plus. 


grande partie des guinces & des demi gui- 
nzes font legeres, & qu'il faut y perdre ſou- 


vent juſqu'ꝭ dix ou douze ſols, au dire du 


fripon qui les peſe. D'ou vient cet abus? 
eſt· ce des guinees de ce regne, du trebuchet, 
ou du trebucheur ? Le pauvre qui ne porte 
pas fon trebuchet en poche, parce qu'il eſt 
pauvre, eſt toujours la dupe dans tout ce 


qu'il fait. II me ſemble que ces guinees 


fauſſes ſont faciles a connaitre au poids ; 
elles ſont ſi legeres qu'il n'eſt pas poſſible de 
s'y tromper. Les ounces frappees en 1760 
doivent ętre plus 12geres que celles de 1776, 
parce que le frottement eſt plus grand. Les 
ſhellings faux ſont fi communs, qu'il n'eſt 
pas pollible de les connaitre quand on ne les 
frotte pas fur du gres: juſqu' aux ſous, bien 
frappes pourtant, {ont refules par le peuple. 
La police egiflative ſemble dedaigner tout 
ce qui maintient harmonie & intéreſſe les 
mœ urs. Il eſt incroyable combicn le com- 
merce trouve d' obſtacles à chaque pas: a la 


3 douane 
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douane on chomme comme à Rome, & il 
n'eſt pas deux cents jours ouvrables; a la 
poſte, on n'y arrive qua certain s jours & a 
des heures marquees : les lettres y font groſ- 
fierement decachetees, & rendues ſouvent 
deux jours après aux étrangers. 

Le peuple Anglais, naturellement pareſ- 
ſeux, ivrogne & brute, eſt diſtrait tantot 
Par vne pendaiſon, tantot par une Election, 
par des fetes, & par d'abominables combats 
de bœufs avec des chiens, en pleine rue, & 
chaque Jour on y perd bras, ſambes & la vie. 

On met a l'amende un en qui a oc 
gagner deux ſous le Dimanche, & un pau- 
vre boulanger qui porte ſon pain chaud aux 
dejeuneurs. Quelle pitié ! des voleurs pu- 
blics, des filoux connus depuis dix ans, 
zouiſſent paiſiblement juſqu'à ce qu enſin 
un accuſateur veuille bien ſacrifier ſon terns 
& ſon argent pour les faire juger. 

Petits tirans hypocrites, qui vous prome- 
nez les Dimanches dans les rues, pour faire 
obſerver le reſpect du à ce jour de repos, 
ſoyez humains & charitables, & vous ſerez 
plus agreables a Dicu, qu'en impolant le 
pauvre qui travaille pour donner du pain a 
ia famille, Quiconque travaille prie z il eſt 
utile a fa patrie, & tre3-agreable a Etre 
Suprème, qui nous a tous Crecs pour Etre 
heureux; mais les loix injuſtes, dures & 

| cruclics 
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eruelles de preſque tous les gouvernemens 


rendent les trois quarts des hommes tres- 
malheureux. 


Des SUISSES #ablis & Londres, S r6pandus 


dans les Ecoles des environs. 


Lz nombre de mes compatriotes excede 14 
peut-ctre celui des Frangais z tous les ètran- 14 
gers font Frangais pour le peuple Anglais 
| & les trois quarts de la nation font peuple. 11 
| Dela cette haine perpẽtuelle contre les Fran- 1 
| cais; ils ſont diſtingues & appergus d'un de- 1 j 
| mi mile loin par VAnglais le plus hebete ou 1 
| le plus abruti, ſoit a cauſe du langage anime it 
| ou des allures qui contraſtent avec celles de 

PAnglais. En general les Suifles fe nichent WT | 
par- tout; ils ne perdent aucune occaſion 1 
pour ſe rendre utiles, ils acceptent tout, par- 14 
viennent à force de peine, de ſoumiſſion, de j | 
patience, de conſtance, de lezine & d'econo- _ | 
mie a getablir ou a fe grefier ſur quelque 
branche Anglaiſe, ou regagnent leur chau- 
| mere, au bout de 25 annees, garrottes d'une 
| pecule aſſez honnete, pour leur faire couler 
paiſiblement le reſte de leurs jours. Ils font 
ordinairement boutonnes, ombrageux, pcu 
lians, attaches a Vargent, & tres-defians, Il 
eſt rare qu'un Suiſſe s oublie aſſez Juſqu'a 
deshonorer ſa nation; il ſe conduit terre a 
terre, ſon gros bon ſens (ou ſox inftint) ne 
Pabandonne 
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Pabandonne jamais. On ne confond point 
a Londres les Genevois avec les Suiſſes; ils 
approchent un peu trop des Gaſcons par 
leur ſoupleſſe & leur adrefle ; mais ils font 
d'une avidite inſatiable pour le gain, & ſont 
preſque Francais en tout & par-tout. Mr. 
le Marquis d' Argenſon, Miniftre des affai- 
res Etrangeres en 45 & 52, a fait une pein- 
ture de ma nation aſſez vraie pour que je la 
rapporte ici comme une {emipreuve que les 
Suiſſes ne ſe formaliſent jamais des critiques 
ameres que les etrangers font de nos Treize 
Cantons: La Suiſſe eſt moins floriſſante 
* que la Hollande; le terrein y eſt fort in- 
&« orat, les habitans en ſont auſſi lourds, 
© mais plus groſhers. Le defaut de conver- 
e ſation, ou pour mieux dire d'1magination, 
rend les Hollandais inhabiles aux belles- 
„lettres; mais la groſferete des Suiſſes ne 
“leur laiſſe qu'un in inct droit pour leurs 
ce affaires; nulle vue pour le commerce, 
* mais toutes les vertus militaires en par- 
& tage, exceptẽ celle du commandement : 
* auſſi ſe vendent- ils pour la guerre au pre- 
mier venu, & c'eſt un des principaux tra- 
« fics qui jette quelqu' argent en Suiſſe; 
© mais trafic deshonorant, & j'oſe le dire, 
« qui avilit le Corps Helverique.” 

Si jamais un tel pays appartenait mal- 
heureuſement a un Monarque, ce ſerait 

bientòt 


„ 
bientot le plus miſerable de tous les ro- 
yaumes. 

Dans quel pays trouve-t-on des monta- 
gnes cultivees juiqu'au ſommet comme dans 
la Suiſſe? La ſeule liberté inſpire & re- 
compenſe le travail. 

La Suiſſe eſt un pays de toute égalité 
entre les citoyens, & s'il y en a un au monde 
on l'on ait quelque égard au mérite dans les 
ciections, on nous dit que c'eſt dans celui-la, 
Le merite $'y examine avec bon ſens & par 
des ſenſations plus phyſiques que ſpirituelles. 
On fe plaint pourtant un peu de la hauteur 
magiſtrale de Berne, ma patrie; on com- 
mence deja a accuſer ces magiſtrats d'imiter 
ceux des monarchies. 

La Suiſſe offre au voyageur des n 
gras, du bled, du vin une aiſance par-tout, 
ie travail anime, la liberte & Fhonnetete, 
une population immenſe & toujours tran- 
quille : ce font enfin les habitans les plus 
induſtrieux, les plus anciens allies & les 
plus conſtans, les amis les plus fidelles de 
la France & les plus braves; auſſi ſont- ils 
traites par les Frangais avec une amitie fra- 
ternelle, qui ne s'altérera jamais. 

Heureuſe nation, dit un Hiſtorien Philo- 
ſophe, qui, contente de a liberté une fois 
affermie, n'a jamais eu l'eſprit de conquete ! 
Amie de la paix & d'une parfaite neutralite, 


elle 
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elle obſerve du haut de ſes montagnes les 


vagues politiques qui troublent de tems en 
tems le reſte de l'Europe.“ 


DES EFFETS PERNICIEUX 
du The frelate. 

L' us ac immodere du the parmi le peu- 
ple & le bourgeois, me fait croire qu'il oc- 
caſionne beaucoup de maladies qui devicn- 
nent incurables a la longue. Le peuple 
achette par- tout cherement le rebut des den- 
rees, & c'eſt lui qui fait Puſage le plus im- 
modere de cette boiſſon. Je lui conſeillerais 
d'achetter du the moins mediocre & moins 
frelate, d'en diminuer la doſe journaliere, & 
d'y meler trois brins ou poils de ſaffran 
lorſque l'eau bout; de faire chauffer le lait, 
& de laiſſer depoſer les ingredients dont on 
le corrompt; d'avoir une bouilloire ou chau- 
dron de fer, & non de cuivre. Une demi 
once de ſaffran de Smyrne ou d' Italie ſuſſi- 
rait pour trois mois a une famille de cinq i 


fix perſonnes. Tout le monde fait que le 


6 
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* On imprime à Paris cet ouvrage en 6 volumes folio, avec 400 
eſtampes repreſentans les tableaux topographiques, pitoreſques, 
phyſiques, hiſtoriques, moraux, politiques & litteraires de la Suiſſe 
& de I'Italie, digne d'ttre entrepris par des Francais eclaires & 
enthouſiaſtes des arts & des ſublimes beautés de la nature. Le 
premier cahier de cet ouvrage, auſſi neuf qu'intäreſſant, parait a 
Paris, chez Ruaut, Libraire; & a Londres, chez Edouard Lyde, 
dans le Strand, oh l'on ſouſerit, & od Pan peut voir les eſtampes. 

ſaffran 


r QA 


L 239 J 
ſaffran eſt ſtomachique & reſtaurant. On 


devrait auſſi en employer dans les pates de 


ommes & tourtes de ris, avec du gerofle 
& de la canelle. 


PO MPE FUN E BR E. 


LA magnificence regne dans les enterre- 
mens des Grands, elle égale & efface ſouvent 
celle des Rois. 

Le 18 Decembre 1776, la Ducheſſe de 
Northumberland a été enterree a minuit à 
Pabbaye de Weſtminſter, dans le caveau 
de ſes . ancetres, Cette Dame reſpectable a 
trop peu vecu pour les iofortunes : elle les 
a ſoulagés toute ſa vie & meme apres {a 
mort. Accourez, ames reconnaiſſantes & 
ſenſibles, accourez & arroſez ſa cendre de 
vos larmes; votre Mere, votre Bienfaitrice 
n'eſt plus, Elle weſt plus! Nos regrets l'ont 
accompagnee juſqu' aur Cieux. Uniſſons 
a preſent tous nos vœux, repetons. mille 
fois nos ferventes prieres pour demander au 
Dieu de Miſericorde qu'il recompenſe ſes 
rares vertus, & qu'il les faſſe eclater à ja- 
mais dans toute ſa poſteritc, 

SOMMERSET, nom illuſtre & cheri, Phon-. 
neur de la nation, ame fiere & grande, qui 
fis rougir GEOROCE II de t'avoir oublie, & 
qui, ſus meprifer ſes inſidieuſes carelles, 
daigne recevoir aujourd'hui dans Pheritiere 
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de tes vertus, daigne recevoir mon hommage; 
il eſt pur, defintereſſe comme elle; & per- 
mets a une main etrangere de repandre quel- 
ques fleurs inodores ſur les bords reveres de 
ton eternelle demeure. | 

Rien n'eſt ſi ordinaire que de voir des ci- 
toyens fonder à perpetuite des Etabliflemens 
de charite, On n'attend pas ici, comme 
ailleurs, le moment fatal qui faiſant fremir 
le repentir, lui arrache quelques premiere, 
& dernieres largeſſes pour les malheureux. 
La fondation du Docteur Etherington, pour 
cent aveugles, immortaliſe ſon coeur, Il y 
a des clubs dans St. James qui delivrent tous 
les mois des prifonniers infolvables. Il eſt. 
doux, il eſt conſolant pour Phumanite affli- 
gee, d' adreſſer ſes prieres à la vertu genereuſe 
& compatiſſante. S'il nietait poſſible de 
nommer toutes les families illuſtres qui ſe 
diſtinguent journellement par des actes de 
bienfaiſance, Qu EENSBZURY, MONTAGU, 
SPENCER & DEvoNsHiIRE, noms fſacres & 
chers a la vertu, vos noms couleraient fans 
dem pn 103-53 ot 

It y aurait peu detres ſouffrans fi chaque 
pays donnait le jour à une centaine de fa- 
milles ſi dignes de nos reſpects & de notre 
reconnaiſſance. Et pourquoi faut- il que le 
peuple ſoit devore par la miſere dans prei- 
que tous les pays de I Europe, tandis que 

| des 
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des moiſſons abondantes couvrent tous les 
ans nos campagnes? Ne pouvez- vous donc 
regner en ſuͤretẽ, redoutables Puiſſances de 
la terre, que lorſque le peuple ſouffre & g6- 
mit? Souvenez-yous que la compaſſion 
pour les malheureux eſt la ſeule vertu qui 
nous egale a PEtre Supreme, que votre vie 
eſt toujours entre les mains de PFindigent au 
: deſeſpoir, qui implore votre charite. Hatez- 
vous donc de faire du bien, & d'etre hom- 
mes: vous mourrez demain, & s'il exiſte un 
Dieu, que lui rẽpondrez- vous ſi vous avez 
eu un cœur inacceſſible a la pitie? Il eſt 
glorieux, il eſt confolant de deſcendre dans 
le tombeau aux regrets de tout un peuple 

en allarmes. 
Divinités tutelaires de la Grande- Bretagne, 
ames ſenſibles & tendres, qui vous epa- 
nouiſſez à prodiguer chaque jour de nou- 
veaux bienfaits, vous annobliſſez, vous ag- 

andifſez mon Etre, & vous me forcez enfin 
de cherir & de Celebrer 3 jamais vos fertiles 
rivages. 


LOTERLE Ar. 
Depuis cette année, on a change la forme 
de la Loterie; elle eſt moins avantageuſe 
au public, puiſque le Gouvernement regoit 


comptant, & ne paye les lots qu' avec des 
annuites ſoumiſes aux variations de la place, 
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& chaque annee- accumule des annuites. 
En outre, ces annuitẽs ne font. payees que 
quatre mois apres te dernier lot forti de la 
roue, & Von retient encore deux pour cent. 
Les perſonnes qui ſont preſſces de jouir, | 
trouvent des buraliſtes ou autres agioteurs 
qui payent les lots comptant, à pt ou huit 
pour cent de perte. 

Cette loterie eſt compoſce de 65000 billets 
de 10 hv. ſterl. qu'on commence a vendre 
comptant en Mai. II y a 20000 lots ga- 
gnants, dont 2 de 20000 hv, 3 de 10000, 
5 de 5000, 12 de 2000, 20 de 1000, 5o de 
500, 200 de ioo, 600 de 30, & 19000 
- de 20 liv. Le tbut forme Goooco liv. ſterl. 
de recette. Sur tous les lots la Banque per- | 
COIL quinze pour cent d'intéréèt: on peut 
Evaluer à vingt pour cent qu'on ſouſtrait de 
chaque lot gagnant; c'eſt- a- dire, que VEtat 
vuide la poche des particuliers pour leur 
donner du papier, lequel ne produit qu'un 
interet-precaire, Il enleve donc a la circu- 
lation le peu d'or que le commerce y ap- 
porte annuellement. 

Ces ſoixante mille billets ſont achettes par 
une compagnie qui les revend au public 
avec grand bẽnëfice, & ces billets augmen- 
1 journellement en raiſon des achetteurs & 

de ta Bois e du terme du tirage. La hauſſe 


ou la baiſſe eſt en raiſon des gros lots ſortis 
ou 
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ou a ſortir. Cet agiotage dure depuis le 15 
de Novembre juſqu” au 4 ou 5 de Janvier. 
On a remarque que les deux gros lots font 
fortis cette annee à pareille date de Fannee 
paſſee; ce qui a fait dire aux bonnes gens, 
gui ne croyent plus à la probité miniſtcriele, 
que ces deux lots de 20000 liv. ſterl. retour- 
naient au fondateur de la loterie. 

Depuis le 10 de Novembre il getablit 
dans Londres une ſi grande quantite de bu. 
reaux pour les aſſurances des numèros, qu'il 
eſt prouve que le public hebete, qui y ap- 
porte ſon argent avec une fureur inconnue 
par- tout ailleurs, dans Veſperance d'attraper 
quelques lots, doit etre la dupe eternelle de 
ces brigands toleres, qu'on ne peut pour- 
ſurvre forſqu- il leur plair de ne pas payer 
les lots ſortis, parce que la loi ne connait 
pas les jeux de hazard. 

Si ces buraliſtes ctaient cautionnẽs pour 
dix à quinze mille liv. ſterl. la circulation 
ſerait plus vive, la loterie y gagnerait meme 
chez Vetranger. Le bas peuple caſſe les 
vitres, & fouvent abbat la maifon du bura- 
liſte voleur : la plvpart decampent la nuit, 
& abandonnent Ie bureau à la rage des pal. 
ſans, qui commettent toujours des violences 


nuiſibles à la police d'une grande ville, & le 


ſilence du Gouvernement autoriſe la canaille 
a ſe croire tout permis dans ces occaſions. 
Y 2 Cette 
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Cette loterie, - ainſi adminiſtree, corrompt 
les mœurs du bas peuple, & le diſpoſe à 
voler journellement pour y mettre: elle nuit 
au commerce durant quatre a cinꝗ mois, 
puiſqu'elle empeche les particuliers de payer 
comptant ce qu'ils achettent, ou les privent 
meme d'achetter ou de payer leurs dettes a 
Tepoque de Noel. Cette loterie n'eſt donc 
qu' utile momentanẽment au Miniſtere, & 
ceſt un faible moyen employe par une poli- 
tique aveugle ou perverſe. 

Une perſonne qui aſſurerait les ſoixante 
mille billets le premier jour du tirage, qui 
commence ordinairement le 15 Novembre, 
avancerait pour cet effet quinze mille liv. 
ſterl. pendant vingt- quatre heures, & gagne- 
rait quatre mille cinq cent livres nettes. 
L'aſſurance ertant ce jour a cinq ſhellings le 
billet. Les douze fameux & ſolides bureaux 
connus ſeratent forces de payer quand meme 
ils auraient vingt à trente mille liv. d'aſſu- 
rances, parce qu'il eſt de leur interet de 
ſoutenir leut credit en ouvrant les bureaux. 

Les riches buraliſtes perdent quelquefois 
vingt jours de ſuite pour Ecraſer les petits 
bureaux qui ferment au premier lot de deux 
a trois cent livres; mais on ne peut pru- 
demment qu'aſſurer un ſeul jour toute la 
loterie. Il faut etre tres au fait du trantran 
de ces bureaux pour parvenir ee, 

ans 


1 245 J] 

dans la matinee, à aſſurer les ſoixante mille 
billets. „ | 

On croit que le Parlement $'occupera a 
corriger les abus introduits dans cette loterie. 
II ſerait très- utile au commerce de payer les 
lots comptant: cet argent circulerait & ra- 
nimerait une ville ou bientot on ſera force 
de payer chez la Cornelys & au Pantheon 
avec du papier, tant For eſt rare. Cepen- 
dant cinq cent cinquante legiſlateurs voyent 
le mal fans y porter le remede necefiaire & 
facile.  Faudra-t-il toujours que des Sullis, 
des Colberts, des Valpoles, des Pitts de 
galetas donnent des legons de morale, de 
philoſophie, de politique & d'humanitè aux 
Reprelentans du Grand Maitre de la Terre 
& des Cieux ? 


POELE INGENIEUX 
du Sieur NEWTON, Architefte. 
On peut voir ce poële dans la chapelle 
des Enfans Trouvés: le Sieur Newton a 


perfectionnẽ ce potle qu'on voit dans les 
{alles de la Banque. Celui de Mr. Newton 


merite d' etre examine & imite par-tout, II 


chauffe une ſalle de 100 pieds de long ſur 
40 a 45 de large & 45 de haut. La tumee 
le perd & gechappe par en bas, & n'incom- 
mode point les perſonnes, Ce jeune Archy- 
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tecte égalera bientòt les Manſard, les Per- 
rault, les Wren. On peut voir un effai de 
ſes talens dans cette chapelle. 

On ne doit pas non plus negliger de voir 
les roues nouvelles, d'une ſeule jante, à la 
manufacture ẽtablie fur le chemin de Black 
Friars, pres le nouveau pont de Londres. 
L'Artiſte a auſſi inventéè une caleche de 
campagne, a laquelle il joindra Peffieu in- 
caſſable, qu'on ne graifle qu'une fois le 
mois. 
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CENSEUR ROYAL 


Þ Al examine, par ordre de Monſeigneur 
le Garde des Sceaux, un manuſcrit intitule 
OBSERVATIONS SUR LONDRE, &c. dont la 
lecture nous a paru auſſi edifiante qu'inſ- 
tructive. Les principes de tolerance & d' hu- 
manite qui y font generalement repandus 
ſans affectation, doivent intereſſer toutes les 
perſonnes honnetes. Nous croyons auſſi fer- 
mement que cet ouvrage, die par la piete 

la plus ſolide & la plus cclairee, ſera vn 
 Eterhel antidote contre la morale depravee & 
contagieuſe de nos pretendus Philoſophes, 
op recherches & trop accueillis par les 
gens du monde, mais decries & mepriſés 
avec ſondement par les Miniſtres pacifiques 

x du Saint Evangile, devant lequel la ſcience 
wm _ orgutilleuſe & la raiſon doivent ſe ſoumettre 


l | ſans examen. 3 | 
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1 aden. Profeſſeur Emerite en Theologie, 

= & Docteur de Sorbonne. 
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